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INTRODUCTION. iij
rougit de redire cent fois la même chose , ce n’est point par
un retour au sentiment de sa dignité personnelle, c’est parce
qu’il a reconnu l’inutilité de ses plaintes et de ses prières tant
de fois répétées.

Cette faiblesse de sa part n’est point un mystère difficile à

comprendre : Ovide était l’homme du monde qui avait le
moins de morgue et de prétention à la dignité; un beau gé-
nie et une âme assez commune, voilà son lot à lui comme à
Cicéron. Il avait précisément tout ce qu’il fallait pour plaire
dans la société romaine au temps d’Auguste , et, pour s’y plaire,

une nature franche, expansive et sensuelle, une organisation
nerveuse et impressionnable, un certain laisser-aller dans les
mœurs , une certaine faiblesse de caractère dont ses ouvrages
portent partout l’empreinte; l’amour des femmes, d’ailleurs,

le goût du luxe, un épicun’eisme élégant, des habitudes molles

et etl’éminées : ces choses ne vont pas d’ordinaire avec la force

d’âme , et n’impliquent pas un fort sentiment de dignité per-

sonnelle. Ovide n’était pas un stoïcien, pourdireà ladouleur :
« Tu n’es pas un mal. » L’auteur des Amours, de l’Art d’ainier,

des Héroîdes . etc. , qui avait publiquement avoué tant de peines

amoureuses, pouvait tout aussi bien confesser les tourmens de
son exil : cette faiblesse de sa part ne devait étonner personne.
Pour lui, laiquestion du bien-être dominait le sentiment de sa
dignité personnelle, commenson amour-propre de poète; et
lui-même le fait assez entendre , quand il dit que sa position
présente n’est pas assez bonne pour lui laisser le s0uci de la
gloire.

Non adeo est bene nunc ut sit mihi gloria curæ.

Les mêmes causes qui l’empêchèrent de souffrir avec di-
gnité, c’est-à-dire en silence , devaient lui rendre cet exil in-

supportable. De quoi se plaint-il dans toutes ses lettres? du
froid , du climat atl’reux , de la solitude et des mœurs sau-
vages qui l’environnent. Gale par le doux ciel de l’ltalie, dé-

licat et maigre, affaibli d’ailleurs par la débauche, il fris-
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EP [STOLARUM

EX PONTO
LIBER I.

. ’ EPISTOLA PRIMA.
BRUTO.

ARGUMENTUM.

Epislolns, amicorum nomina in frome gemmes, Bruto (lient, forum eidem,
ad quem et Ciœronis varia entant; nec nocivum esse munus dace! , quad
in deplorando quadriennali milio et prædicandis Augusti laudibus, verselur,
peccalique veniam postuleî.

NASO, Tomitanæ jam non novus incola terræ,
Hoc tibi de Getico litore mittit opus:

Si vacat , hospilio peregrinos , Brute, libellas
Excipe, dumque aliquo, quolibet abde loco.

. Puhlîca non audent inter monumenta venire ,
Ne sans hoc illis clauserit auctor iter.

Ah! quoties dixi, « certe nil turpe docetis!
Ite; patet castis versibus ille locus. »

Non tamen accedunt : sed , ut adspicis ipse, latere
Sub Lare privato tutius esse putant.







                                                                     

PONTIQUES, LIV. 1, LETT. I. ’ 5
ront une retraite plus sûre. Tu demandes où tu pourras
les recevoir sans offenser personne? A la place où était
l’Art d’aimer z elle est libre maintenant. Peut-être , à la

vue de ces hôtes inattendus, demanderas-tu quel motif
les amène : reçois-les tels qu’ils se présentent, pourvu

que ce soit sans amour. Le titre n’annonce pas la dou-
leur; cependant, tu le verras, ils ne sont pas moins tris-
tes que ceux qui les ont précédés. Le fond est le même ,

le titre seul diffère; et chaque lettre, sans taire les
noms , porte avec elle son adresse.

Cela vous déplaît, à vous, sans doute; mais vous ne

pouvez l’empêcher, et ma muse courtoise vient vous
trouver malgré vous.

Quels que soient ces vers, joins-les à mes œuvres.
Les enfans d’un exilé peuvent, sans violer les lois, rési-

der à Rome. Tu n’as rien à craindre: on lit les écrits
d’Antoine, et les œuvres du savant Brutus sont dans les
mains de tout le monde. Je n’ai pas la folie de me com-
parer à d’aussi grands noms; et cependant je n’ai pas
porté les armes contre les dieux. Enfin il n’est aucun de
mes-livres qui ne rende à César des honneurs qu’il ne

demande pas lui-même. Si tu crains de me recevoir,
reçois du moins les louanges des dieux; efface mon nom
et prends mes vers.

Le pacifique rameau (le l’olivier protège au milieu
des combats: le nom de l’auteur même de la paix ne
servirait-il de rien à mes livres? Quand Énée était courbé

sous le poids de son père, on dit que la flamme elle-
même livra passage au héros. C’est le petit-fils d’Énée

que porte mon livre; et tous les chemins ne lui seraient
pas ouverts? Auguste est le père de la’patrie, Anchise
n’est que le père d’Énée. s



                                                                     

6 Ex PONTO LIB. I, EPIST. I. (v- 37-)
Ecoms ita est audax, ut limine cogat abire

Jactantem Pharia tiunula sistra manu?
Ante Deûm matrem cornu tibicen adunco

Quum canit, exiguæ quis stipis æra neget?
Scimus ab imperio fieri nil tale Dianæ;

Uude tamen vivat vaticinator habet.
Ipsa movent animas Superorum numina nostras ;

Turpe nec est tali credulitate capi.
EN ego , pro sistro , Phrygiique foramine buxi ,

Gentis Iuleæ nomina sancta fero :
Vaticinor moneoque; locum date sacra fereuti:

Non mihi , sed magno poseitur ille Deo.
Nec, quia vel merui , vel sensi principis iram, s

A nobis ipsum nolle putate coli.
Vidi ego linigeræ numen violasse fatentem

Isidis , Isiacos ante sedere focos:
Alter, 0b huic similem privalus lumine culpam,

Clamahat media, se meruisse , via.
Talia cœlestes fieri præconia gaudent ,

Ut , sua quid valeant numina, teste probent.
Sæpe levant pœnas , ereptaque lumina reddunt,

Quum bene peccati pœnituisse vident.
PŒNITET o! si quid miserorum credilur ulli,

Pœuitet, et facto torqueor ipse mec!
Quumque sit exsilium, magis est mihi culpa dolori;

Estque pati pœnas, quam 1peruisse, minus.

UT mihi Dî faveant, quibus est manifestior ipse,
Pœna potest demi, culpa perenuis erit.

Mors faciet certe , ne sim , quum venerit, exsul;
Ne non peccarim, mors quoque non faciet.





                                                                     

3 EX PONTO LIE. I , EPIST. I. Ü- 67-)
Nil igitur mirum, si mens mihi tabida facta

De nive manantis more liquescit aquæ.

Esrun ut occulta vitiata teredine navis ;
Æquorei scopulos ut cavat unda salis ;-

Roditur ut scabra positum rubigine fer-mm ;
Conditus ut tiueæ carpitur ore liber;

Sic mea perpetuos eut-arum pectora morsus ,
Fine quibus nulle conficia-ntur, habent.

Nec prins hi mentem stimuli , quam vita, relinquent;
Quique dolet, citius, quam doler, ipse cadet.

Hoc mihi si Superi , quorum. sumus omnia, credent,
Forsitan exigua dignus habebor ope ;

Inque locum Scythico vacuum mutabor ab arcu:
Plus isto , duri, si precer, cris ero.

si









                                                                     

12 i EX PONTO LIB. I, EPIST. Il. (V- l7-)
Qui , mortis sævo geminent ut vulnere causas ;

Omnia vipereo spicula felle linunt:
His eques instructus perterrita mœnia lustrat ,

More lupi clausas circueuntis oves.
At semel intentus nervo levis arcus equino ,

Vincula semper liabens irresoluta , manet.
Tecta rigent fixis veluti vallata sagittis ,

Portaque vix Erma submovet arma sera.
Adde loci faciem , nec fronde, nec arbore læti ,

Et quad iners hyemi coutinuatur hyems.
Hic me pugnantem cum frigore, cumque sagittis,

Cumque meo fate, quarta fatigat hyems.
Fine carent lacrymæ, nisi quum stupor obstitit illis ,

Et similis «momi pectora torpor habet.

FELICEM Nioben, quamvis tot funera vidit ,
Quæ posuit sensum , saxea facta, mali! ,

Vos quoque felices, quarum clamantia fratrem
Cortice velavit populus ora nova.

Ille ego sum , lignum qui non admittar in ullum :
Ille ego sum, frustra qui lapis esse velim.

Ipsa Medusa oculis veniat licet obvia nostris ,
Amittat vires ipsa Medusa suas.

VIVIMUS, ut sensu nunquam careamus amaro ;
Et gravier longa lit mea pœna mora.

Sic inconsumtum Tityi , semperque renascens,
Non perit, ut [nasit sæpe perire , jecur.

At , puto , quum requies, medicinaque publica curæ ,
Somnus adest, solitis nox venit orba malis:

Somuia me terrent veros imitantia casus ;
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paix : pour que leurs blessures soient doublement mor-
telles , ils trempent tous leurs traits dans du fiel de vi-
père. C’est avec de telles armes que le cavalier court le
long de nos remparts épouvantés, comme le loup qui
rôde autour de l’enceinte d’une bergerie. Une fois qu’ils

ont bandé la corde rapide de leur arc, elle reste toujours
attachée, sans jamais être détendue. Nos maisons sont
hérissées comme d’une palissade de flèches, et les soli-

des verroux de nos portes nous mettent à peine à l’abri
deleurs armes. Ajoute l’aspect de ces lieux, que n’égaie ni

arbre ni verdure; où l’hiver succède sans cesse à l’hiver

engourdi. C’est là que , luttant contre le froid , contre les

flèches et coutre mon destin , je souffre depuis quatre
hivers. Mes larmes ne tarissent que. lorsque l’engourdisv

seinent en arrête le cours, et que mes sens sont plongés
dans une léthargie semblable à la mort.

Heureuse Niobél quoique témoin de tant de morts,
elle a, changée en pierre, perdu le sentiment de la dou-
leur! heureuses vous aussi dont les lèvres , redemandant
un frère, se couvrirent de l’écorce nouvelle du peu-
plier! Et moi, il n’est pas d’arbre dont il me soit donné

de prendre la forme; c’est en vain que je voudrais deve-
nir rocher, Méduse viendrait s’offrir à mes regards ,
Méduse elle-même serait sans pouvoir.

Je vis pour sentir sans relâche l’amertume de la dou- ,

leur; et le temps, en prolongeant ma peine, la rend
plus cruelle. Ainsi, renaissant toujours, le foie immor-
tel de Tityus ne périt jamais, afin de périr sans cesse.
Mais peut-être, quand arrive le repos, le sommeil, ce
remède commun des soucis, la nuit ne ramène-t-elle
pas avec elle mes souffrances accoutumées? Des songes
m’épouvantent en m’offrant l’image de mes maux réels,



                                                                     

Il. EX PONTO LIB. I, EPIST. Il. (v. 46.)
Et vigilant sensus in men damna mei.

Aut ego Sarmaticas videor vitare sagittas;
Aut dare captivas ad fera vincla manus :

Aut , ubi decipior melioris imagine somni ,
Adspicio patriæ tecta relicta meæ:

Et modo vobiscum, quos sum veneratus, amici,
Et modo cum cara conjuge, multa loquor.

Sic , ubi percepta est brevis et non vera voluptas ,
Pejor ab admonitu fit status iste boni.

Sive dies igitur caput hoc miserabile cernit ,
Sive pruinosi noctis aguntur equi;

Sic mea perpetuis liquefiunt pectora curis,
Ignibus admotis ut nova cora liquet.

SÆPE precor mortem; mortem quoque deprecor idem,
Nec mea Sarmaticum contegat ossa solum.

Quum subit , Augusti quæ sit clementia , credo
Mollia naufragiis litora pesse dari.

Quum video , quam sint mea fats. tenacia , frangor;
Spesqne levis, magna victa timore, cadit.

Nec tamen ultcrius quidquam sperove, precorve,
Quam male mutato posse carere loco.

Aut hoc, aut nihil est, pro me tentare modeste
Gratia quad salvo vestra pudore queat.

SUSCIPE, Romanæ facundia, Maxime, linguæ,
Difficilis causæ mite patrocinium.

Est mala, confiteor; sed te bona fiat agente z
Lenia pro misera fac modo verba fuga.

Nescit enim Cæsar, quamvis Deus omnia norit ,
Ultimus hic qua sit conditione locus :
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et mes sens veillent pour mon tourment. Je crois ou me
dérober aux flèches des Sarmates , ou tendre à des liens

cruels mes mains captives; ou , quand je suis abusé par
les visions d’un plus doux sommeil, je vois à Rome ma
nuaison abandonnée ;.je m’entretiens tantôt avec vous,

mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon épouse
chérie. Et quand j’ai goûté un bonheur imaginaire, fu-

gitif , cette jouissance d’un moment rend plus cruels
mes maux présens. Ainsi, que le jour éclaire cette tête
malheureuse, ou que les coursiers de la nuit ramènent
les frimas, mon âme, en proie à d’éternels soucis, se

fond comme la cire nouvelle au contact du feu.

Souvent j’invoque la mort, et en même temps mes
vœux la repoussent; je ne veux pas que mes cendres repo-
sent sons la terre des Sarmates. Quand je songe à la clé-
mence infinie d’Auguste, je pense qu’on pourrait accor-

der au naufragé des rives moins sauvages; mais quand
je vois combien le destin s’acharne après moi, je reste
abattu , et mon faible espoir, cédant à la crainte , s’éva-

nouit. Cependant je n’espère, je ne demande rien de
plus que de changer d’exil, que de quitter ces lieux ,
dussé-je être mal encore. Pour peu que tu puisses me
servir, voilà sans doute ce que ton amitié peut implorer
pour moi sans se rendreimportune.

Toi, la gloire de l’éloquence latine, Maxime, sois le

bienveillant défenseur d’une cause difficile. Elle est
mauvaise , je le sais; mais elle deviendra bonne, si tu la
plaides. Dis seulement quelques mots de pitié en faveur
d’un malheureux exilé. Quoiqu’un dieu sache tout, Cé-

sar ignore ce que sont ces lieux, situés au bout du



                                                                     

16 EX PONTO LlB. I, EPIST. Il. (v- 75-)
Magna tenant illud rerum molimina numen;

Hæc est cœlesti pectore cura miner.
Nec vacat, in qua sint positi regione Tomitæ ,

Quærere, finitimo vix loca nota Getæ;
Aut quid Sauromatæ faciant, quid Iazyges acres,

Cultaque 0resteæ Taurica terra Deæ;
Quæque aliæ gentes, ubi frigore constitit Ister,

Dura meant celeri terga per amnis equo.
Maxima pars hominum nec te, pulcherrima, curant,

Rama , nec Ausonii militis arma timent.
Dam; animes arcus illis plenæque pharetræ,

Quamque libet longis cursibus aptus equus:
Quodque sitim didicere diu tolerare famemque;

Quodque sequens millas hostis habebit aquas.

IRA Dei mitis non me misisset in istam ,
Si satis hæc illi nota fuisset, humum.

Nec me , nec quemquam Romanum gaudet ab hoste,
Meque minus, vitam cui dedit ipse, premi.

Noluit, ut poterat, minimo me perdere nutu.
Nil opus est ullis in mea fata Getis.

Sed neque, cur morerer, quidquam mihi com petit actum;
Nec minus infestus , quam fuit, esse potest.

Tum quoque nil fecit, nisi quad facere ipse coegi,
Pæne etiam merito parcior ira meo.

Dî faciant igitur, quorum mitissimus ipse est,
Alma nihil majus Cæsare terra ferat.

thue diu sub eo sit publica sarcina rerum ,
Perque manus hujus tradita gentis eat.

AT tu tam placide, quam nos quoque sensimus illum,













                                                                     

22 EX PONTO LIB. I, EPIST. III.

EPISTOLA TERTIA. .

RUFINO.

ARGUMENTUM.

En Blnüni [mais magnan: se oepisse volupumm et spem, bien“ poen:
nec tamen en: quamvîs eloquentes, (antan: vim hubuisse docet, ut dolo-
I’em pomerint amovere : causamque adsignat. Tum refellit eorum exempla ,

quos ipse dixerat forti anima tulîsse enilium, en ratione quad illi tam
longe a patria non caulescent. Fatetur tamen postremo , si passet ejus
animus leniri , ipsius præoepla et limeras elegantissimas id facturas fuisse :
quas loco magni muneris se accepisse dicit.

Hum tibi Naso tùus mitlit, Rufîne, salutem ,

Qui miser est, ulli si suus esse potest.
Reddita confusæ nuper solatia menti

Auxilium nostris spemque talera malis.
thue Machaoniis Pæantius artibus heros ’

Lenito medicam vulnere sensit opem :
Sic ego mente jacens, et acerbo saucius ictu,

Admonitu cœpi fortior esse tuo;
Et jam deûciens , sic ad tua verba revixi ,

Ut solet infuso vena redire mero.
Non tamen exhibait tantas facundia vires,

Ut mea sint dictis pectora sana tuis.
Ut multum nostræ demas de gurgite curæ,

Non minus exhausto, quad superabit , erit.
Tempore ducetur longo fortasse cicatrix :

[Horrent admotas vulnera cruda manus.





                                                                     

34 EX PONTO LIE. I, EPIST.-III. (V- Mv)
Non est in medico semper: relevetur ut enger :

Interdum docta plus valet arte malum.
Cernis , ut e molli sanguîs pulmone remîssus

Ad Stygias certo limite ducat aquas.
Adferat ipse licet sacras Epidaurius herbas ,

Sanabit nulla vulnera cordis ope.
Tollere nodosam nescit medicina podagram,

Nec formidatis auxiliatur aquis.
Cura quoque interdum nulla medicabilis arte;

Aut , ut sit, longa est extenuanda mora.
QUUM bene firmarunt animum præcepta jacentem,

Sumtaque sunt nobis pectoris arma tui ;
Rursus amor patriæ, ratione valentior omni,

Quod tua texuerunt scripta , relexit opus.
Sive pium vis hoc , sive hoc muliebre voceri ,

Confiteor misero molle cor esse mihi.
Non dubia est Ithaci prudentia; sed tamen optai;

Fumum de patriis posse videra focis.
Nescio qua natale solum dulcedine captos

Ducit , et immemores non sinit esse sui.
Quid melius Roma? Scythico quid litore pejus?

Huc tamen ex “la barbarus urbe fugit.
Quum bene sit clausæ cavea Pandione natæ,

Nititur in silvas illa redire suas.
Adsuetos tauri saltus , adsueta leones,

Nec feritas illos impedit , antra petunt.
Tu tamen, exsilii morsus e pectore nostro

Fomentis speras cedere posse tuis.
Effice, vos ,ipsi ne tam mihi sitis amandi ,

Talibus ut levius sit caruisse malum.







                                                                     

a

PONTIQUES, LIV. 1, LETT. III. 27
Mais peut-être, exilé du sol qui m’a donné le jour,

ai-je obtenu du sort un séjour humain z à l’extrémité du

monde, je languis abandonné sur des bords ou le sol
est caché sous des neiges éternelles. Ici la terre ne pro-

duit ni fruit, ni doux raisin; aucun saule ne verdit sur
la rive, aucun chêne sur les montagnes. La mer ne
mérite pas plus d’éloges que la terre : toujours privés

du soleil, les flots sont soulevés sans relâche par la fu-
reur des vents. De quelque côté que vous tourniez vos
regards, s’étendent des champs que personne ne cul-
tive, et de vastes plaines que personne ne réclame. Près
de nous est l’ennemi, également à craindre sur toutes

nos frontières; et ce voisinage redoutable nous épou-
vante de tous côté! D’une part on est exposé aux pi-
ques des-Bistons , de l’autre aux traits lancés par la main
des Sarmates’.

Viens maintenant me citer les exemples des anciens
héros qui, d’une âme courageuse, ont supporté le mal-

heur. Admire la noble constance du magnanime Ruti-
lius,qui ne profita pas de la permission de rentrer dans
sa patrie; Smyrne fut sa retraite, et non .le Pont, ni une
terre ennemie; Smyrne , préférable peut-être à tout au-
Pre-«séjour. Le cynique de Sinope ne s’aingea pas d’être

loin dé’sa patrie; car c’est toi, terre de l’Attique, qu’il

choisit pour sa retraite. Le fils de Nioclès, dont les ar-
mes écrasèrent les armes persannes, passa son premier
exil dans la ville d’Argos. Aristide, banni de sa patrie,
se retira à Lacédémone; et l’on ne savait laquelle de ces

deux villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après un

meurtre commis dans son enfance, quitta Oponte, et
sur la terre de Thessalie devint l’hôte d’Achille. Exilé

de l’Hémonie, c’est près des ondes de Pirène que se retira



                                                                     

28 EX PONTO LIE. I, EPIST. III. (v. 76-)
Quo duce trabs Colchas sacra cucurrit aquas :

Liquit Ageuorides Sidonia mœnia Cadmus ,
Poneret ut muros in meliore loco :

Venit ad Adrastum Tydeus, Calydone fugatus;
Et Teucrum Veneri grata recepit humus.

QUID referam veteres Romanæ gentis, apud quos
Exsulibus tellus ultima Tibur crut?

Persequar ut cunctos, nulli datus omnibus ævis
Tarn procul a patria est , horridiorve locus.

QUO magis ignoscat sapientia vestra dolenti ,
Qui facit ex dictis non ita multa tuis.

N ec tamen inficior, si possint nostra coire
Vuluera, præceptis pesse coire mais.

Sed vereor, ne me frustra servare labores;
Neu juver admota perditus æger ope.

Nec loquer bæc, quia sit major prudentia nobis ;
Sed sim , quam medico, notior ipse mihi.

Ut tamen hoc ita sit, munus tua grande voluntas
Ad me pervenit, consuliturque boni.

w-zrmm-Il - i à!” -



                                                                     

PONTIQUES, L1v. 1, LETT. m. 29
le héros qui conduisit le vaisseau sacré sur les mers de
la Colchide. Le fils d’Agénor, Cadmus, abandonna les

remparts de Sidon pour bâtir une ville dans un séjour
plus heureux. Tydée, banni de Calydon , se réfugia près
d’Adraste; et ce fut une terre chérie de Vénus qui reçut

Teucer.
Pourquoi parlerai-je des anciens Romains? Alors Ti-

bur était pour les bannis la terre la plus reculée. Je les
nommerais tous, aucun, dans aucun temps, ne fut en-
voyé si loin de sa patrie , ni dans un lieu plus horrible.

Que ta sagesse pardonne donc à ma douleur, si tes
paroles produisent si peu d’effet. Je ne le nie pas cepen-

dant, si mes blessures pouvaient se fermer, tes leçons
les fermeraient. Mais je crains que tu ne travailles en
vain à me sauver, et que, malade désespéré, je ne retire

de tes secours aucun soulagement. Si je parle ainsi, ce
n’est pas que je sois plus habile que toi; mais mon méb
decin ne me connaît pas aussi bien que moi-même. Tou-
tefois , j’ai reçu comme un grand bienfait ce témoignage

de ta bienveillance.
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LETTRE QUATRIÈME.

A SA FEMME.

ARGUMZENT.

Le poète écrit à sa femme qu’il dépérit et que ses cheveux blanchissent. Deux

causes ont produit ce changement z la vieillesse, et la douleur qui le tour-
mente sans relâche. Il se compare ensuite à Jason, qui lui-mème a la
contrée où Ovide est exilé. Il a plus à souffrir que Jason n’a soutien dans

ses travaux et ses voyages. Enfin, il désire qu’il lui soit permis de revenir

dans sa patrie, de jouir des embrassemens et des entretiens d’une épouse
chérie, et de sacrifier aux Césars.

DÉJA au déclin de l’âge, ma tête commence à se cou-

vrir de cheveux blancs; déjà les rides de la vieillesse sil-
lonnent mon visage; déjà ma vigueur et mes forces lan-
guissent dans mon corps épuisé. Les jeux qui plurent à

ma jeunesse ne me plaisent plus. Si tu me voyais tout
à coup, tu ne pourrais me reconnaître, tant m’ont été

funestes les ravages du temps. I
Je l’avoue, c’est l’effet des aunées; mais une autre

cause encore, ce sont les chagrins de l’âme et une souf-
france continuelle. Car, si l’on comptait mes années par

les maux que j’ai soufferts, crois-moi, je serais plus
vieux que Nestor de Pylos. Tu vois comme ,. dans les ter-
res difficiles, la fatigue brise le corps robuste des bœufs;
et pourtant quoi de plus fort que le bœuf? La terre
qu’on ne laisse jamais oisive, jamais en jachère, s’é-

puise , fatiguée de produire sans cesse. Il périra le cour-
sier qui, sans relâche, sans intervalle, prendra toujours
part aux combats du Cirque. Quelque solide que soit























                                                                     

II! EX. PONTO LIB. I, EPIST. V. (v. 75.)
Per tantum terræ, tot aquas, vix credere possim

Indicium studii transiluisse mei.
Finge legi , quodque est mirabile, ünge placere;

Auctorem carte res juvet ista nihil.
Quo tibi , si calida po.situs laudere Syene,

Aut ubi Taprobancn Indica cingit aqna?
Altius ire Iibet? si te distantia longe.

Pleiadum laudent signa, quid inde feras?
Sed neque pervenio scriptis mediocribus istuc,

Famaque cum domino fugit ab urbe suo.
Vosque, quibus perii, tunc quum mea fama sepulta est,

Nunc quoque de nostra morte tacere reor.

l’aria-cm“ 8.--   w-
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EPISTOLA SEXTA.

GRÆCINO.

ARGUMENTUM.

Ad Græcinüm scribans , dolet poeta eum non admisse illo (empare quo a!)
Augusta relegatus est : quem arbitmtur magnum œpissé dolmen: , quum
pi’imum rem omnem acceperit. Secundo eum rogat , ut adloquio suo et line-

ris saltem consolemr; nec scire cupiat quem 0b causam exsularit , ne re-
crudescant vulnera jam occluse. Postmodum docet non prorsus sibi ademtam
esse spam reditus; fatelurque simul , in Casaris demanda plurimum sperare:
quem ut sibi reconcilietur, precalur. Demnm dicit cumin impossibüia potins
fieri passe, quam credere se a Græçino ûdo et veteri alnico pesse destitui.

ECQUID , ut audisti, nam le diversa tenebat
Terra , mecs casus, cor tibi triste fait?

Dissimules, metuasque licet , Græcine , fateri;
Si bene te novi, triste fuisse liquet.

Non cadi! in mores ferilas inamabilis istos;
Nec minus a studiis dissidet illa tuis.

Artibus ingenuis, quarum tibi maxima cura est ,
Pectora mollescunt , asperitasque fugit.

Nec quisquam meliore Ede complectitur illas,
Qua sinit officium , militiæque labor. .

CERTE ego, quum primum potui sentire quid essem,
Nam fuit adtonito mens mihi nulle. diu ,

Hoc quoque fortunæ sensi , quod amicus abesses :
Qui mihi præsidium grande fulurus eras.

“mm!” Un - i “-





                                                                     

46 EX PONTO LIB. I, EPIST. VI. (v. 15.)
Tecum tune aberant ægræ solatin mentis,

Magnaque pars animæ consiliique mei.
Ar nunc, quad superest, fer opem, precor, eminus unam;

Adloquioque juva pectorà nostra tuo :
Quæ, non mendaci si quidquam credis amico,

Stulta magis dici , quam scelerata , decct.

NEC leve , nec tutum , peccati quæ sit origo ,
Scribere ; tractari vulnera nostra liment.

Qualicumque modo mihi sint ea facta, rogare
Desine; non agites, si qua coire velis.

Quicquid id est , ut non faciuus , sic culpn vocandum :
Omnis an in magnas culpa Deos scelus est?

Spes igitur menti pœnæ , Græcine , levandæ

Non est ex tom nulla relicta meæ.
Hæc Dea, quum fugerent sceleratas numina terras,

In Dis invisa sola remansit humo :
Hæc facit, ut yivat vinctus quoque compede fossor,

Liberaque a ferro crura futura putet:
Hæc facit, ut, videat quum terras undique nullas ,

Naufragus in mediis brachia jactet aquis.
Sæpe aiiquem sollers medicorum cura reliquit;

Nec spes huic vena deficieute cadit.
Carcere dicuntuii clausi sperare salutem;

Atque aliquis pendens in cruce vota facit.
Hæc Dea quam muilos laqueo sua colla ligantes

Non est proposita passa perire nece!
Me quoque conautem gladio finire dolorem

Arcuit, injecta continuitque manu.
Quidque fanois? lacrymis opus est, non sanguine, dixit“;

Sæpe per has Hecti lmiucipis ira solet.
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LETTRE HUITIÈME.

A SÉVÈRE.

ARGUMENT.

Il raconte à Sévère qu’entouré d’ennemis, il vit sans cesse au milieu des com-

bats; qu’il regrette vivement ses amis , sa femme , sa lille et sa patrie; qu’il

n’a pas même la consolation de consacrer ses loisirs à la culture des champs.

. Ensuite, il se félicite de ce que tout réussit à Sévère, et le prie de demander

à Auguste une contrée moins éloignée pour son ami exilé.

REçOIs ce souvenir que ton cher Ovide t’envoie, Sé-

vère, toi, la moitié de moi-même. Ne me demande pas
ce que je fais : si je te raconte tout, tu pleureras; c’est
assez que tu connaisses en abrégé mes souffrances. Nous

vivons sans cesse au milieu’des armes, sans connaître
jamaisla paix ;sans cesse le Gète , armé de son carquois,
suscite des guerres cruelles. Seul de tant de bannis, je
suis tout ensemble exilé et soldat; les autres , et je n’en
suis pas jaloux , vivent en sûreté. El , pour que mes écrits

te paraissent plus dignes d’indulgence , ces vers, que tu
liras, je les ai faits armé pour le combat.

Près des rives de l’Ister au double nom, est une ville

ancienne, que ses remparts et sa situation rendent pres-
que inabordable. Le Caspien Égypsus,si nous en croyons

ce peuple sur sa propre histoire,vla fonda, et appela
son ouvrage de son nom. Le Gètc barbare , après avoir
par surprise massacré les Odrysiens, s’en empara et
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soutint la guerre contre le roi. Se souvenant de sa noble
naissance, qu’il relève par son courage, ce prince se
présenta aussitôt entouré de nombreux soldats : il ne se

retira qu’après avoir versé le sang des coupables, et,
par l’excès de sa vengeance, s’être rendu coupable lui-

même. Oroi , le plus vaillant de notre époque, puisses-tu

tenir le sceptre d’une main toujours glorieuse! puisses-
tu , et que pourrais-je te souhaiter de mieux? recevoir
toujours, comme aujourd’hui, les éloges de la bellis
queuse Borne et du grand César!

Mais revenant au sujet que j’ai quitté, je me plains,

cher ami, que de cruels combats viennent se joindre à
mes maux. Depuis que,privé de vous ,je fus jeté sur ces

rives infernales , quatre fois l’automne a vu se lever les
Pléiades. Ne crois pas qu’Ovide regrette la vie de Rome

et ses agrémens; et pourtant il les regrette aussi : car
tantôt je wme rappelle votre doux souvenir, mes amis;
tantôt je songe à ma lille, à ma chère épouse. Puis je

sors de me maison , et je me tourne vers les diverses
parties de la belle Rome; et tous ces “lieux, mon esprit
les parcourt de ses regards. Tantôt je vois les places,
tantôt les palais, ou les théâtres revêtus de marbre,

ou tous ces portiques au sol aplani, ou le gazon du
Champ-de-Mars en face de superbes jardins, et les
étangs , et les canaux , et l’eau de la Vierge. Mais peut-

être que, si, dans mon malheur, les plaisirs de la ville
me sont ravis, je puis du moins jouir d’une campagne
quelconque. Je ne regrette pas les terres que j’ai per-
dues, cette belle campagne dans les plaines des Pélignes ,
ni ces jardins plantés sur des collines, ombragées de
pins et en vue de la voie Clodia, qui près de là se









                                                                     

- ---.1nj.....-..- 7 7.

PONTIQUES, LIV. I, LETT. VIII. 63
mon ami; modère tes vœux; ne donne pas tant (l’essor
à tes désirs. Je voudrais que l’on m’accordât une terre

moins éloignée, une contrée qui ne fût pas exposée à la

guerre. Alors je serais soulagé d’une bonne partie de
mes souffrances.







                                                                     

66 EX PONTO LIB. I, EPIST. IX. (Ve 19-)
Hæsit in amplexu , consolatusque jacentem est,

Cumque meis lacrymis miscuit usque suas.
0 QUOTIES, vitæ custos invisus amaræ,

Continuit promtas i’n mea fata manus Ï

O quoties dixit : placabilis ira Deorum est;
Vive, nec ignosci tu tibi passe nega.

Vox tamen illa fuit celeberrima : respice quantum
.Debeat auxilii Maximus eSSe tibi :

Maximus incumbet; quaque est pietate, rogabit ,
Ne -sit ad eXtremum Cæsaris ira tenax z

Cumque suis fratris vires adhibebit, et omnem,
Quo levius doleas, experietur opem.

HÆC mihi verba malæ minuerunt tædia vitæ :

Quæ tu, ne fuerint, Maxime, vana, cave.
Hue quoque venturum mihi se jurare solehat,

Non nisi te iougæ jus sibi dante viæ :
Nam tua non alio coluit penetralia ritu ,

Terrarum dominos quam colis ipse Deos.
Crede mihi; multos habeas quum dignus alnicos,

Non fuit e muitis quolibet ille minor;
Si modo nec census, nec clarum nomen avorum,

Sed probitas magnes ingeniumque facit.
JURE igitur Iacryuias Celso libamus adempto ,

Quum fugerem, vivo quas (ledit ille mihi :
Carmina jure (lamus rams testantia mores,

Ut tua venturi nomina , Celse, legant.
Hoc est, quad possum Geticis tibi niittere ab arvis;

Hoc solum est istic, quod liquet esse meum.

FUNERL nec potui comitare, nec ungere corpus;
Aque tuis toto dividor orbe rogis.





                                                                     

68 EX PONTO LIB. I, EPIST. IX. (W 49-)
Qui potuit , quem tu pro numine vivusv habebas ,

Præstitit officium Maximus omne tihi.
“I .Ille tibi exsequiàs, et magni.funus honoris

Fecit, et in gelidos versit amoma sinus z “

Diluit et lacrymis mœrens unguenta profusîs;

Ossaque vicina condita texit hume.
Qui quoniam exstinctis , quæ debet, præstat amicis,

Et nos exslinctis annumerare potest.
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liaite les mêmes épreuves à la délicatesse de acelui qui

craindrait que la colère de César ne fût trop douce pour
moi. Le sommeil lui-même, cet aliment d’un corps dé-i

licat, ne nourrit pas de ’ses bienfaits mon corps exté-
nué; mais je veille , avec moi veillent sans relâche mes
douleurs, qu’entretient encore la tristesse de ce séjour.

Aussi, en me voyant, pourrais-tu à peine reconnaître
mes traits. Que sont devenues, dirais-tu, ces couleurs
que tu avais jadis? quelques gouttes de sang coulent à

peine dans mes membres chétifs, et mon corps est plus
pâle que la cire nouvelle. Ces ravages ne viennent pas
de l’excès du vin : tu sais que l’eau est presque mon

unique breuvage. Je ne me charge pas de mets, et,
quand j’en mirais le désir, je ne pourrais le satisfaire

dans le pays des Gètes. Ce ne sont pas les dangereux
plaisirs deVéuus qui m’énervent, rarement elle visite
une couche désolée. C’est l’eau, c’est le climat qui me

nuit, et plus encore cette inquiétude de l’âme qui ne

me quitte jamais. Si tu ne la soulageais, avec un frère
qui te ressemble, mon âme affligée supporterait à
peine le poids de sa tristesse. Vous êtes pour ma bar-
que fragile un rivage hospitalier; et cette assistance
que tant d’autres me refusent, vous , vous me la donnez;

donnez-la-moi toujours, je vous prie, parce que tou-
jours j’en aurai besoin, tant que le divin César sera ir-
rité contre moi. Implorez l’un et l’autre tous vos dieux,

non pour qu’il mette un terme à sa colère bien méritée,

mais pour qu’il la modère.

’ IVÏÎr



                                                                     

LIBER SECUNDUS.

EPISTOLA PRIMA.

GERMANICO CÆSARI.

ARGUMENTUM.

’ Cæsarei (scilicet Illyrici a Tiberio acti) famam lriumphi ad se pervenisse
gaudet, eumque lætus describit, et ’spem sibi subnalam prædicàt, fore
ut, ceu hosübus, sic sihi quoque veniàm de! Augustus. Similes Germanico
triumphos ominatur.

HUC quoque Cæsarei pervenit fama triumphi ,
Languida quo fessi vix venit aura Noti.

Nil fore dulce mihi Scyçh’ica regione putavi.

Jam minus hic odio est, quam fuit ante, locus.
Tandem aliquid, pulsa curarum nuhe, serenum

Vidi; fortunæ verba dedique meæ.
Nolit ut ulla mihi contingere gaudia Cæsar,

Velle potest cuivis hæc tamen unay dari.
Dî quoque, ut a cunctis hilari pietate çolantur,

Tristitiam poni per sua festa jubent.
Denique, quod certus furor est audere fateri’;

Hac ego lætitia, si vetet ipse, fruar.
Juppiter utilibus quôties juvat imbrihus agros.

Mista tenax segoti crcscere lappa solet.





                                                                     

76 ’ EX PONTO LIB. II, EPIST. “I.

Nos quoquè frugiferum sentimus , inutilis herba ,
Numen , et invita sæpe juvamur ope.

Gaudia Cæsareæ mentis/pro parte virili
Sunt mea z privati nil habet illa domus.

GRATIA, Fama, tibi; per quam spectata triumphi
Incluso mediis est mihi pompa Getis.

Indice te didici, nuper visenda coîsse

Innumeras gentes ad ducis ora sui :
Quæque capit vastis immensum mœnibus orbem ,

Hospitiis Romam vix liabuisse locum.

Tu mihi narrasti, quum multis lucibus ante
F uderit adsiduas nubilus Auster aquas ,

Lumine cœlesti Solem fulsisse serenum ,

Cum populi vuitu conveniente die. .
Atque ita victorem, cum magno vocis honore,

Bellica laudat’is dona dedisse viris :

Claraque sumturum pictas insignia vestes,
Tura prins sanctis imposuisse focis :

Justitiamque sui caste placasse parentis ,
Illo quæ templum. peçlore semper babel.

QUAQUE aierit, sfelix adjeclum plausibus omen;

Saxaque roratis erubuisse rosis.

Protinus argenta versos imitantia muros,
Barbara cum victis oppida lata viris :

Fluminaque, et montes, et in altis pascua silvis;
Armaque cum telis in strue mista suis.

Deque triumphato, quod Sol incenderit, auro
Aurea Romani tecta fuisse Fori.

(v. x5.)



                                                                     

PONTIQUES, LIV. II, LETT. I. 77
bardane tenace croît mêlée à la moisson; Moi de même,
herbe inutile, je sens l’influence d’une divinité fécon-

dante , et souvent, malgré les dieux , leurs bienfaits me
soulagent. Les joies de César m’appartiennent pour ma
part; cette famille n’a rien qui soit à elle seule.

Grâces à toi , Renommée; c’est par toi qu’enfermé au

milieu des Gètes, j’ai vu la pompe du triomphe. Tes ré-
cits m’ont appris que naguère des peuples innombrables

se sont rassemblés pour contempler les traits de leur
chef; et que Rome. dont les vastes remparts embras-
sent l’univers.entier, eut à peine assez de place pour
tant d’étrangers. Tu m’as raconté qu’avant le triomphe,

pendant plusieurs jours, le nuageux Auster avait versé
sur la terre des pluies continues; mais que le soleil se-
rein brilla d’un éclat céleste dans ce jour qui se confor-

mait à l’aspect joyeux du peuple; et qu’ainsi le vain-

queur put distribuer aux guerriers, à qui sa voix don-
nait de glorieux éloges, les prix de la valeur. Avant
de revêtir la robe brodée, brillant insigne du triom-
phateur, il offrit de l’encens sur les foyers sacrés, et
apaisa par de pieux hommages la Justice, à qui son
père éleva des autels, la Justice, qui dans son cœur ré-
side comme dans un temple.

Partout sur ses pas les applaudissemens se mêlaient
aux vœux de bonheur, et une pluie de roses rougissait
le pavé. Devant lui, on portait les images en argent des
murailles renversées , des villes prises sur les Barbares ,
avec leurs habitans vaincus; puis des fleuves et des mon-
tagnes, et des pâturages au milieu de hautes forêts, et
des trophées d’armes groupées avec des traits. L’or porté

en triomphe, sous les feux du soleil, dorait de son re-
flet les maisons du Forum romain. Les chefs, qui cour-



                                                                     

78 Ex PONTO un; 11, EPIST. 1. 0.1.3.)
Totque tuliSse duces captivis addita collis

Vincula , pæne «hostes quoi: satis esse. fait.

Maxima pars horum vitam veniamque tulerunt;
In quibus et belli summa caputque Bato.

Cur ego passe negem mimii mihi numinis iram,
Quum videam mites hostibus esse Deos?

PERTULIT huc idem nobis, Germanice , rumor,
Oppida sub titulo norhinis îsse tui;

Âtilue ea te contra , nec muri mole, nec armis,
Nec satis ingenio tùta fuisse 190i.

Dî tibi dent annos! a te nam cetera sunies;
Siilt modo virtutiltempora longa tuæ.

QUOD precor eveniet : sunt quiddaui oracula vatnm;
Nain Deus optanti prospera signa dedit.

Te quoque victorem Tarpeias scandere in arces
Læta coronatis Rama videbit wequis;

Maturosque pater nati spectabit honores,
Gaudia percipiens, Quæ dedit ipse suis.

Jam nunc hæc a me, juvenum belloqueitogaque
Maxime, dicta tibi vaticinaiite nota.

Hunc quoque carminibus referam fortasse triumphum ,
Sufficiet nostris si modo vita malis;

Imbuero Scythicas si non prins ipse sagittas,
Abstuleritque “ferox hoc caput euse Getes.

Quod si7 me salvo, dabitur tibi laurea templis,
0mina bis (lices vara fuisse mea:

..--------.-

















                                                                     

86 EX PONTO LIB. Il, EPIST. Il. (V- 77-)
Adde triumphatos modo Pæouas , addc quieli

Subditn montanæ brachia Dalmatiæ.
Nec dedignata est abjectis Illyris armis

Cæsareum famille vertice ferre pedem.
IPSE super currum, placido speclabilis ore,

Tempora Phœbea virgine nexa tulit:
Quem pia vobisCum proies comitavit euntem ,

Digue. parente suo , nominibusque datis;
Fratribus adsimilis , quos proxima templa tenentes

Divas ab excelsa Julius æde videt.
His Messallinus , quibus omnia cedex-e debent,

Primum lætitiæ non negat esse locum.
Quicquid ab bis superest , veuit in certamen amoris :

Hac hominum nulli parle secundus cris.
Hum: colis , ante diem. per quem decreta merenti

Venit honoratis laurea digua comis.
Felices, quibus hos licuit spectare triumphos ,

El ducis ore Deos æquiparante frui.
Atmihi Sauromalæ pro Cæsaris ore videndi,

Terraque pacis inops, undaque vincta gela.

SI tamen hæc audis, et vox mea pervenit istuc ,
Sit tua mutando gratia blanda loco.

Hoc pater ille tuus, primo mihi cultus ab ævo ,
Si quid habet sensus umhra diserla, petit:

Hoc petit et frater; quamvis formsse veretur,
Servandi noceat ne tibi cura mei :

Tala domus petit hoc; nec tu potes ipse negare ,
Et nos in turbœ parle fuisse tuæ.

Ingenii certe, quo nos mule sensimus usos ,
Artibus exceptis, sæpe probator eras.

.
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viennent d’être subjugués, et les bras des Dalmates con-
damnés au repos dans leurs montagnes; l’Illyrie, dépo-

sant les armes , n’a pas refusé de courber sa tête esclave

sous les pieds de César.

Lui-même, sur son char, attirant les regards par la
sérénité de son visage, portait entrelacés sur ses tempes,

des rameaux de la vierge aimée d’Apollon. Avec vous,

l’accompagnaient , dans sa marche , des fils pieux ,
dignes de leur père et des titres qu’ils ont reçus, sem-
blables à ces frères que, du haut de sa demeure sacrée,

le divin Iule voit occuper le temple voisin. Messalinus
ne leur refuse pas, à aux à qui tout doit céder, le pre-
mier rang dans l’allégresse commune; après eux, il n’est

personne à qui il ne le dispute en dévoûment. Non , sur
ce point, aucun homme ne l’emportera sur toi. Tu l’ho-

nores celui qui, récompensant ton mérite avant l’âge,

couronna ton front des lauriers dus à la valeur : heu-
reux ceux qui ont pu être témoins de ces triomphes, et
jouir de l’aspect d’un prince égal aux dieux! Et moi, au

lieu des traits de César, il faut que je voie des Sauro-
mates, et une terre privée de la paix , et des eaux en-
chaînées par la glace!

Si pourtant tu m’entends, si ma voix arrive jusqu’à
toi, qu’à la faveur de ton crédit j’obtienne un autre
séjour. Ton père, que j’honorai dès mon jeune âge, te

le demande avec moi, s’il reste quelque sentiment à son
ombre éloquente. Ton frère te le demande aussi, quoi-
qu’il craigne peut-être que le désir de me sauver ne te

soit funeste. Toute ta famille enfin te le demande. Et
toi-même, tu ne peux nier que j’aie fait partie de tes
amis. Du moins tu applaudissais à ce génie dont je sens
que j’ai abusé; tu ne blâmais que mes leçons d’amour.



                                                                     

88 EX PONTO LIB. II, EPIST. II. en I07-)
Nec mea, si tautum peccata novissima demas,

Esse potest domui vita pudenda tuœ.
Sic igitur vestræ vigeant penetralia gentis;

Curaque sit Superis Cæsaribusque tui :
Mite, sed iratum merito mihi numen , adora ,

Eximat ut Scythici me ferilate loci. ,
Difficile est, fateor; sed tendit in ardua virtus,

Et talis meriti gratia major erit.

NEC tamen Ætnæus vasto Polyphemus in antro
Accipiet voces Antiphatesve tuas:

Sed placidus facilisque parens, veniæque paratus;
Et qui fulmineo sæpe sine igue touat.

Qui, quum triste aliquid statuit , fit tristis et ipse;
Cuique fere pœnam sumere pœna sua est.

Victa tamen vitio est hujus clementia nostro;
Venit et ad vires ira coacta suas.

Qui quoniam patria toto sumus orbe remoti,
Nec licet ante ipsos procubuisse Deos;

Quos colis , ad Superos hæc fer mandata sacerdos:
Adde sed et proprias in mea verba preces.

Sic tamen liæc tenta , si non nocitura putahis:
Ignoscas : timeo naufragus omne fretum.
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LETTRE TROISIÈME.

A MAXIME.

ARGUMENT.
a

Le poète fait l’éloge de l’amitié constante et fidèle que Maxime lui témoigne

dans son malheur. (le n’est pu l’intérêt qui le guide, manne le commun

des hommes, duale choix de ses amis;c’est lavette et la probité. Ovide
l’engage à persévérer dans sa fidélité , et à le secourir autant qu’il le poum.

MAXIME, toi qui, par l’éclat de les vertus, soutiens
dignement ton nom, qui ne laisses pas la noblesse éclip-
ser chez toi le mérite; toi que j’honorai jusqu’au der-

nier instant de ma vie (car mon état présent diflère-t-il
de la mon? ), tu n’as pas repoussé ton ami malheureux :

cette constance est bien rare au siècle où nous vivons.
J’ai honte à le dire; mais soyons sincères : en fait d’ami-

tié, c’est l’intérêt qui sert de guide au commun des

hommes. On songe au profit avant de songer à la vertu;
et la fidélité tombe, ou se soutient avec la fortune. Sur
des milliers d’hommes, à peine en trouveras-tu un seul
qui pense que la vertu porte avec elle sa récompense.
L’honneur même d’une belle action, si elle reste sans

salaire, ne touche pas; on regretterait d’être gratuite-
ment vertueux .: on n’aime que ce qui est utile. Va, en-
lève à nos âmes cupides l’espérance du profit; et, après

cela, cherche encore des vertus.
Chacun aujou rd’hui s’attache à ses revenus ; on compte

sur des doigts inquiets ce qui rapportera le plus. L’ami-
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Toi aussi, partage avec ces héros la gloire de tant de

vertu , et continue à me donner, dans ma détresse , toute
l’assistaçe qui dépend de toi. Si je le connais bien, si
tu es toujours ce que tu étais autrefois , si ton cœur n’a

pas changé : plus la fortune se montre cruelle, plus tu
lui opposes de résistance; comme l’honneur l’exige, tu

prends garde qu’elle ne triomphe de toi; et l’ardeur de

ton ennemi dans le combat ne fait qu’animer ton ar-
deur : ainsi la même cause me nuit et me sert en même
temps.

Sans doute , excellent jeune homme , tu regardes
comme indigne de toi de te joindre au cortège de la
déesse toujours debout sur une roue. Ta constance est
inébranlable; et, si les voiles de mon vaisseau, battu par
la tempête, ne sont pas dans l’état que tu voudrais, telles

qu’elles sont, ta main les dirige. Ces ruines, tellement
ébranlées que la chute en paraît inévitable, se soutienL

nent encore appuyées sur tes épaules.

Dans le premier moment, il est vrai, ta colère était
juste; tu n’étais pas moins irrité que celui dont je n’avais

que trop mérité le courroux. Le ressentiment qui était
entré dans le cœur du grand César, tu juras aussitôt que
tu le partageais avec lui : mais, dès que tu appris l’ori-
gine de mon malheur, tu gémis sur mon égarement.
Alors ta lettre vint m’apporter une première consola-
tion , et me donner l’espoir qu’on pourrait fléchir le
dieu que j’ai offensé : alors tu ’te sentis émouvoir par la

constance de cette longue amitié, qui cômmença dans

mon cœur avant ta naissance; tu te rappelas que, si tu
es devenu pour d’autres un ami, tu naquis le mien;

.que, dans tbn berceau, je te donnai les premiers bai-
sers; qu’après avoir honoré ta famille dès ma plus tondre



                                                                     

96 EX porno LIB. 11, EPIST. III. (v. 75.)
Me mus ille pater, Latiæ facundia linguæ,

Quæ non inferior nobilitate fuit,
Primus, ut auderem committere carmina famœ,

Impulit : ingenii dux fuit ille mei.
Nec, quo sit primum nobis a tempore cultus,

Contendo fratrem posse referre tuum.
Te tamen ante omnes ita sum complexus, ut unus

Qualibet in casu gratia nostra fores.

ULTIMA me tecum vidit, mœstisque cadentes
Excepit lacrymas Italis ora genis.

Quum tibi quærenti, num verus nuncius esset ,
Adtulerat culpæ quem mala fama meæ;

Inter confessum dubie, dubieque negantem
Hærebam, pavidas dame timore notas:

Exemploque nivis, quam solvit aquaticus Auster,
Gutta per adtonitas ibat oborta genas.

HÆC igitur referens, et quod mea crimina primi
Erroris venia passe latere vides;

Respicis antiquum lapsis in rebus amicum,
Fomentisque juvas vulnera noslra tuis.

Pro quibus optandi si nabis copia fiat,
Tam bene promerito commoda mille precer.

Sed si sola mihi denlur tua vota, precabor,
.Ut tibi sit, salvo Cæsare, salva parens.

Hæc ego, quum faceres altaria pinguia turc,
Te solitum memini prima rogare Deos.









                                                                     

100 EX porno LIB. n, EPIST; 1v.
Nos ïfora viderunt pariter, nos porticus omnis,

Nos via, nos junctis curva theatra locis.
Denique tantus amor nobis , carissime, semper,

Quantus in Æacidis Actoridisque fuit.
NON ego, securæ biberes si pocula Lethes,

Excidere hæc credam pectore passe tua.
Longa dies citius brumali sidereï, uoxque

Tardior hiberna solstitialis erit;
Nec Babylon æstum, nec frigora Pontus habebit,

Calthaque Pæstanas vincet odore rosas;
Quam tibi nostrarum veniant oblivia rerum,

Non ita pars fati candida nulla mei. i
Ne tamen hæc dici possit fiducia mendax,

Stultaquelcredulitas nostra fuisse, cave:
Constantique fide veterem tutare sodalem ,

Qua licet, et quantum non onerosus ero.

(v. x9.)
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nit l’un près de l’autre. Enfin , mon ami, notre attache-
ment ne le céda jamais à celui d’Achille et du petit-fils
d’Actor.

Non, quand tu boirais des eaux du fleuve d’oubli, je
ne croirais pas que ces souvenirs pussent s’effacer de
ton cœur. La saison des frimas ramènera les longs
jours; les nuits d’hiver seront plus courtes que les nuits

’été; Babylone n’aura plus, de chaleurs, le Pont n’aura

plus de froids; le souci l’emportera sur la rose parfu-
mée de Pestum, avant que mon souvenir s’efface de
ta mémoire : non , ma destinée n’est pas malheureuse à

ce point. Prends garde cependant qu’on ne puisse dire
que ma confiance m’a trompé, que j’ai été abusé par une

sotte crédulité. Protège , avec une fidélité constante , ton

ancien ami; protège-le autant que tu le peu); , sans qu’il

te soit à charge. I



                                                                     

un. EX PONTO LIB. II , EPIST. V.

mmm
EPISTOLA QUINTA .

SALANO.

ARGUM EN TUM.

Salanum a candore et benevolenlîa landat; quodque exsulis poetæ carmina
probarit eximîus orator , gratins agit. Carmen, quo Illyricum triumphum
celebrare si! nisus , ejus tutelœ commendat.

CONDITA disparibus numeris ego Naso Salano

Præposita misi verba salute mec.
Quæ rata sit cupio, rebusque ut comprobet omen,

Te precor a salve possit, amice, legi.
Candor, in hoc ævo res intermortua pæne,

Exigit, ut faciam talia vota, tuus.
Nam fuerim quamvis modico tibi cognitus usu,

Diceris exsiliis ingemuisse mais:
Missaque ab extremo legeres quum carmina Ponta,

Illa tuusjuvit qualiacumque favor;
Optastique brevem salvi mihi Cæsaris iram;

Quod tamen optari, si sciat, ipse sinat.
Moribus ista tais tam mitia vota dedisti .:

Nec minus idcirbo sunt ea grata mihi.
QUOQUE magis moveare malis, doctissime , nostris,

Credibile est fieri conditione loci.
Vix bac invenias tortum , mihi credo , per orbem

Quæ minus Augusta pace fruatur, humum.
Tu tamen hic Structos inter fera prœlia versus

Et legis, et lectos ore favente probas;
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sum
LETTRE CINQUIÈME. .

A SALANUS.

ARGUMENT.

Il fait range de la bonté et de la bienveillance de Salanus. Il le remercie
d’avoir accordé sa faveur aux vers d’un poète exilé. Il recommande à sa

protection le poème où il a célébré le triomphe de l’Illyrie.

(hum-envoie à Salanus ces mots mesurés en distiques
inégaux , et les vœux qui les précèdent: puissent-ils
s’accomplir! puissent mes espérances se réaliser! Je

souhaite, ami, qu’en me lisant, tu sois dans un état
prospère. Ta bonté, cette vertu presque éteinte de nos
jours, mérite bien de ma part de semblables vœux.
Quoique je fusse peu connu (le toi, on dit que tu t’es
affligé de mon exil; et quand tu lus ces vers que j’en-
voyai des bords reculés du Pont, quels qu’ils fussent, ta
faveur leur servit (l’appui; tu souhaitas queICésar, tou-
jours protégé par les dieux, s’apaisât bientôt en ma
faveur; César lui-même, s’il le savait, permettrait de
semblables souhaits. C’est la bonté de ton cœur. qui
t’inspira des vœux si bienveillans, et ce n’est pas ce qui

me les rend moins précieux.- “
Ce qui doit te toucher le plus dans mon malheur,

éloquent Salanus’, c’est sans (loute la nature des lieux

où je souffre : dans le monde entier, crois-moi , tu trou-
verais à peine une contrée qui jouît moins de la paix
qu’Auguste nous a donnée. Et pourtant ces vers, que je
fais ici au milieu des fureurs (le la guerre, tu les lis, et,







                                                                     

106 EX PONTO LIB. Il, EPIST. V. (v. 4,9.)
Surgit luleo juvenis cognomine dignus,

Qualis- ab Eois Lucifer ortus aquis.
Dumque silens adstat,,status est vultusque diserti, ’

Spemque decéns doctæ vocis amictus habet.

Mox, ubi pulsa mora est, atque os cœleste solutum ,
Hoc Superos jures more solere quui:

Atque, hæc est, dicas, facundia principe digua ;.
Eloquio tanlum nobililatis inesti l

Huic tu quum placeas, et vertice sidera tangas,
Scripta tamen profugi valis habenda putas.

Scilicet ingeniis aliqua est concordia junctis,
Et servat studii fœdera quisque sui.

Rusticus agricolam, miles fera balla gerentem,
Rectorem dubiæ navita puppis amat.

Tu qupque Pieridum studio, studiose, teneris,
Ingenioque faves, ingeniose, mec.

DISTAT opus nostrum; sed fontibus exit ab îsdem :

Artis et ingenuæ cultor Marque sumus.

Thyrsus enim vobis, gestata est laurea nobis;
Sed tamen amhobus debet inesse calor.

Ulque 111er numeris tua dat facundia nervas,
Sic venit a nobis in tua verba nitor.

Jure igitur studio confinia carmina vestro,
Et commilitii sacra tuenda puias.

Pro quibus ut maneat , de quo Censeris, arnicas,
Comprecor ad vitæ tempora summa tuæ;

Succedatque suis orbis moderator habenis z
Quod mecum populi vota prècantur idem.
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LETTRE SIXIÈME.

a GRÉCINUS.

ARGUMENT.

Le poète engage Grécinus à épargner a son ami des reproches trop audits,
et à lui donner plutôt les secours dont il a besoin.

ÜVIDE, qui jadis, près de Grécinus, lui Iofl’rait ses

vœux de vive voix, les lui offre maintenant dans ses
vers, des tristes bords de .l’Euxin. C’est là le langage
d’un exilé, c’est à ma plume que je dois la parole; et
s’il ne m’était permis d’écrire, je resterais sans voix. Tu

as raison de blâmer les fautes de ton ami insensé , et de
m’avertir que j’ai mérité plus encore que je ne souffre.

Tes reproches sont fondés, mais ils viennent trop tard.
Sois moins sévère pour un coupable qui avoue ses torts.
Quand je pouvais encore diriger mes voiles pour échapper
aux monts Cérauniens, c’est alors qu’il fallait m’avertir

d’éviter de funestes écueils. Maintenant, à quoi me sert

d’apprendre, après le naufrage, quelle route ma barque
devait tenir. Tends plutôt’uue main secourable au nageur

fatigué , et que ton bras ne dédaigne pas de soutenir sa
tête. C’est ce que tu fais; fais-le toujours, je t’en prie; et

que ta mère et ton épouse, tes frères et toute ta famille,
soient protégés des dieux! Puissent, et c’est le vœu de

ton cœur, c’est celui que tes lèvres expriment sans cesse,
puissent toutes tes actions être agréables aux Césars!
Quelle honte pour toi de ne soulager par aucun secours
le malheur d’un ancien ami! quelle honte de reculer,
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de ne pas te tenir d’un pied ferme! quelle honte d’aban-

donner un vaisseau dans la détresse! quelle honte de
suivre les chances du sort, de céder à la fortune , et de
désavouer un ami quand il n’est plus heureux!

s Telle ne fut pas la “conduite du fils d’Agamemnon et
du fils de Strophius. Telle ne fut pas l’amitié de Pirithoüs

et du fils d’Égée; admirés des siècles passés , ils le seront

encore des siècles à venir, et les théâtres retentissent
d’applaudissemens à leur honneur Toi aussi, pour être
resté fidèle à ton ami dans l’adversité, tu mérites d’être

Acompte parmi ces grands hommes; tu le mérites, et
puisque ta pieuse amitié est digue d’être célébrée, ma

reconnaissance ne taira pas tes bienfaits. Crois-moi, si
mes vers ne sont pas destinés à l’oubli, ton nom sera
souvent répété dans la postérité. Seulement, Grécinus,

ne cesse pas d’être fidèle à ton ami dans sa disgrâce, et

que le temps ne ralentisse jamais l’ardeur de ton affec-

tion. Je sais que tu fais tout pour moi; mais, quoique
secondé par le vent, je me sers encore de la rame : il
est bon de pressa de l’aiguillon le cheval lancé à la
course.











                                                                     

116 EX PONTO LIB. Il, EPIST. VII. (v. 51.)
Culpa gravis precibus donalur sæpe suorum :

Ornais pro nabis gratia muta fuit.
Adjuvat in duris alios præsentia rebus :

Obmit hoc absens vasta procellahcaput.
Quis non hormerit tacitam quoque Cæsaris iram?

Addita sunt pœnis aspera verba meis.
Fit fuga temporibus levier : projectus in æquor

Arcturum subii Pleiadumque minas.
Sæpe salent hiemem placidam sentire carinæ:

Non lthacæ puppi sævior unda fuit.
Recta Édes comitum poterai mala nostra levare :

Ditata est spoliis perfida turha mais.
Mitius wilium faciunt loca : trislior ista

Terra sub ambobus non jacet alla polis.
Est 1.“un patriis vicinum Huibus esse :

Ulüma me tenus, animus arbis habet.
Præstat et. ensulibus pacem un laurea, Gæsar :

Pontica fiuitimo terra sub hosto jactez.
Tempnà in agramm cultu consumera dulce est :

Non patina-“verti barbarus hostîs humum.

Temperie cœlî corpusque animusque juvantur :

Frigore perpetuo Sarmatis ora tiget.
Bât in aqua dulci non invidiosa voluptas :

Æquoreo hibitur cam sale mista’ palus.

Ômnîa deficîunt; animus tamen omnia vinait :

111e etiam vires corpus habere facit.

Qustineasut cous, nitendum vertice pleno est;
Aï: flpcti nerves si patiare , cadet.

ërns quoque, posse mon mitesoere principis iram ,.
Vivre ne nolim deûciamque ,cavet.

l
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pardonnée à la [prière d’un ami; pour moi l’amitié fut

sans voix. C’est pour d’autres un soulagement d’être

présens à leurs malheurs : et moi j’étaisabsent, quand
a éclaté l’orage qui a écrasé cette tête. Qui ne redoute-

rait la colère de César, même quand elle se tait? des pa-

roles terribles ont ajouté à mes tourniens. Une saison
propice rend moins pénible le chemin de l’exil; et moi,
je fus jeté sur une mer orageuse, sous l’influence de
l’Arcture et des Pléiades menaçantes. Souvent un temps

calme favorise le navigateur; jamais l’ondepne fut plus
cruelle à la poupe d’Ithaque. La fidélité de mes com-

pagnons pouvait adoucir mon malheur; une troupe per-
fide s’est enrichie de mes dépouilles. Le séjour adoucit
les rigueurs de l’exil; sous les deux pôles il n’est pas une

contrée plus triste que celle que j’habite. C’est quelque

chose d’être près des frontières de la patrie; je suis sur

une terre reculée au bout de l’univers. Tes lauriers,
César, assurent la paix aux exilés; le Pont est exposé
aux attaques d’un ennemi voisin. Il est doux d’employer

le temps à la culture des champs; un cruel ennemi ne
permet pas de labourer cette terre. Un doux climat sou-
lage et le corps et l’esprit; un froid éternel glace les
bords de la Sarmatie. C’est un plaisir innocent que de
boire une eau douce; ici l’eau est marécageuse et mêlée

à l’onde salée des mers. Tout me manque à la fois;
cependant mon cœur est supérieur à tout, et même il

donne des forces à man corps. Pour soutenir un far-
deau , il faut se raidir de tous ses efforts; pour peu qu’on
fléchisse, il tombera.

C’est aussi l’espérance d’apaiser la colère du prince

qui m’empêche de désirer “la mort et de succomber dans
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l’abattement. Elles ont également leur prix, elesconsxola-

nous que vousxne donnez, anns, peu nonnbreux, dont
mes malheur; ont éprouvé la fidélité. Continue, je t’en

prie, Atticus, n’abandonne pas mon vaisseau sur les
flots. Conserve ton ami, et , en même temps, ton estime
pour lui.
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C LETTRE HUITIÈME.

A MAXIMUS COTTA.

ARGUMENT.

Il a reçu de Cana les portraits d’Auguste , de Tibère et de Livie. Il leur adresse
ses prières comme à des divinités réellement présentes ; il feint d’en espérer

un exil moins pénible.

LES deux Césars viennent de m’être rendus; c’est toi,

Cotta , qui m’as envoyé ces dieux ,. et pour qu’il ne man-

quât rien à ton présent, aux Césars tu as joint Livie.
Heureux argent! plus heureux que l’or le plus pur! Na-
guère métal informe, maintenant il est dieu. En me
donnant des trésors, tu m’aurais moins donné qu’en

m’envoyant ces trois divinités.

C’est quelque chose de voir les dieux, de se. croire
près d’eux, et de pouvoir converser avec une divinité,
comme si elle était réellement présente. Quel don magni-

fique, des dieux l Non , je ne suis plus au bout du monde;
comme jadis, me voilà heureux au milieu de Rome. Je
vois les traits des Césars, comme je les voyais autrefois.
J’osais à peine espérer l’accomplissement d’un tel vœu.

Comme auparavant, je salue cette divinité céleste. Non
sans doute, tu n’as rien de plus précieux à m’offrir à

mon retour. Que manque-t-il à mes regards, si ce n’est
le palais de César? et, sans César, que serait son palais?

En le voyant, il me semble que je vois Rome; car il
porte dans ses trails l’image de sa patrie.







                                                                     

ut. Ex PONTO LIB. n, EPIST. VIII. (v. 5;.) Î
Adnuiteo timidis, mitissima numina, votis!’

Præsentes aliquid prosit habere Deos!
Cpsaris minuta tutu gladiator arena

Exit; et auxil’ium non leva vultus habet.

Nos quoque vestra juvèt quad, qua licet, ora videmus;
Intrata est Superis quod dômus una tribus.

Felioes illi , qui non simulacra, sed ipsos,
J Quiqüe Deum coràm corpora vera vident.
Quod qyoniàm nobis invidif inutile fatum,

Quos dedit airsllyïotils, effigiemque colo.

Sic homines novere Deos , quos arduus æther
Occulit: et colitur pro Jove forma Jovis.

DINIQUE, quæ mecum est, et erit sine fine, cavete,
s Ne ait» in inviso vestra figura loco.

Nam caput e nostra china cervice recedet,
Et putier fossis lumen abire genis,

Quam carcan) raptis, o publica numina , vobis;
Vos eritis nostræ portas et ara fugæ.

Vos ego bompÏectar, Geticis si cingar ab armis;

Vasque meas aquilas, vos mea signa sequar.
Avr ego me fallo, nimiaqlîe cnpidine ludor;

Aut apes exsiliî commodioris “adest.

Nam minus et minus est facies in imagine tristis;
Visaque saut dictis adnuereæora meis.

Vera, precor, liant timidæ præsagia mentis;
Justaque quamvîs est, sil: miner ira Dei.
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dieux; c’est l’exemple que t’offre Eumolpus, l’illustre

auteur de ta race et le bisaïeul d’Eumolpus, Erichtho-
nius. C’est un privilège que tu partages avec les dieux :
on t’adresse des prières comme à eux, et, comme aux,
tu soulages les supplians. POÆ’ quel motif croirions-nous

devoir aux puissances du ciel les honneurs que nous leur
rendons, si l’on ôte à la divinité la volonté de nous se-

courir? Si Jupiter est sourd à la voix qui l’implore,
pourquoi la victime tomberait-elle sous le couteau de-
vaut l’autel de Jupiter? Si la nier n’accorde pas un in-

stant de calme à mon vaisseau , pourquoi offrirais-je à
Neptune un inutile encens? Si Cérès trompe les vœux
du laboureur infatigable, pourquoi recevrait-elle la en-
trailles d’une truie près de mettre bas? Jamais un bélier

ne sera égorgé sur l’autel de Bacchus, si le vin ne jaillit

de la grappe sous le pied qui l’écrase. Nous faisons des

vœux pour que César tienne long-temps les rênes de
l’empire, parce qu’il veille avec soin aux intérêts de la

patrie. C’est donc aux services qu’ils nous rendent que

les hommes et les dieux doivent leur grandeur, car nous
exaltons toujours ceux qui nous protègent.

Toi aussi, Cotys, digne fils d’un père illustre; oblige
un malheureux relégué sur la terre où tu commandes.
Le plaisir le plus digne de l’homme, c’est de sauver un

homme; il n’est pas de moyen plus sûr pour gagner les

cœurs. Qui ne maudit Antiphates le Lestrigon? et qui
ne loue la générosité d’Alcinoüs? Ce n’est pas au tyran

de Cassandrie que tu dois le jour, ni à celui de Phérée,
ni à celui qui se servit d’une machine cruelle pour en
brûler l’inventeur. Mais, terrible à la guerre, invincible

x. 9



                                                                     

[30’ EX PONTO LIB. Il, EPIST. IX. (v. 45.)
Sed quam Marte ferox , et Vinci uescius armis,“

Tam nunquam fada paca cruoris amans.
ADDÈ, quod ingenuas didicisse fideliler artes,

quilit mores, nec sinit esse feras.
Nec regum quisquam magis est instructus ab illis ,

Mitibus aut studiis tempora plura dedit.

Carmina testantur; quæ, si tua nomina demas,
l Threicium juvenem composuisse negem.

Neve sub hoc traclu vates foret unicus Oi-pheus,
Bistonis ingenio terra superba tuo est.

thue libi est animus , quum res ira postulat, arma
Sumere, et hostili linger-ecæde manum;

Aitque, ut es, excusso jaculum torquere lacet-to,
Collaquejvelocis Heclere doctus equi;

Temporal sic data surit studiis ubi justa paternis,

thue suis humeris forte quievit opus;
Ne tua marcescant per inertes olia somnos,

Lucida Pieria tendislin astra via.
Hæc quoque res aliquid tecum mihi fœderis adfert :

Ejusdem sacri cultor uterque sumus.
Ad vatem vantes oranlia brachia tendo,

Terra sit exsiliis ut tua 6d; meis.
NON ego cæde nocens in Pontica lilora veni;

Mistave sunf nostra dira venena manu :
Net: mea subjecta coniicta est gemma tabella.

Mendacem linis imposuisse notmn. .
Nec quidquam, quad lege veter committere, feci :

Et lainen his gravior noxa fatendn mihi est.





                                                                     

132 EX PONTOvLIB. II, EPIST. IX. (v. 73-) Â
Neve roges quid sit; stultam conscripsimus Artem :

Innocuas nobis bæc vetat  esse manus.
Ecquid præterea peccarim , quærere noli;

Uf -pateat sala culpa sut âne mea.
Quidquid id est, habui moderatam vindicis iram :

Qui, nisi natalem, nil mihi demsit, humum.
Hac quoniam careo“, tua nunc vicinîa præstet,

Inviso passim tutus ut esse  loco; V
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cette faute: j’ai écrit un Art insensé, voilà ce qui a rendu

cette main coupable; ne t’informe pais si j’ai fait plus

encçre : je veux que dans mon Art; on voie tout mon
crime. Quoi qu’il en soit, j’ai trouvé dans mon juge une I

colère indulgente: il ne m’a privé (juc du séjour de la

patrie; puisque je n’en jouis plus, que près de toi du
moins je puisse habiter en sûreté cette terre odieuse.
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LETTRE DIXIÈME.

A NAGER.

ARGUMENT.

Bien.des souvenirs doivent rappeler à Macer le poète qui lui écrit, et son
ancienne amitié. S’il n’oublie pas les gages d’une aû’ection réciproque , son

ami, bien qu’absent , sera toujours présent à ses regards. Le poète lui de-

mande de songer souvent à lui.

RECONNUS-TU, Maccr, à cette image gravée sur le sceau,

que cette lettre te vient d’Ovide? et, si mon cachet ne
suffit pas pour te l’apprendre, reconnais-tu au moins la
main qui a tracé ces caractères? ou le tçliips a-t-il effacé

de lon cœur ces souvenirs, et les yeux ont-ils oublié ce
que jadis ils ont vu tant de fois? Mais qu’importe que
tu ne le rappelles ni le cachet ni la main, pourvu que
tu aies conservé quelque souci’de moi. Tu le dois à cette

intimité qui nous unit depuis si long-temps, à mon épouse
qui ne t’est pas étrangère, à ces éludes dont lit-n’as pas

abusé comme moi; plus sage, tu n’as pas fait un Art cou-
pable. Ta muse continue l’œuvre’de l’immortel Homère ,

elle achève le récit des malheurs d’llion. Et l’imprudent

Ovide, qui enseigna l’Art d’aimer, reçoit aujourd’hui le

triste salaire de ses leçons.

Cependant il est des liens sacrés qui unissent les poètes,

quoique chacunde nous suive, des routes diverses. Tu
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t’en souviens, je le pense, malgré la distance qui nous
sépare, et tu veux soulager mes malheurs. Tu fus-mon
guide, quand nous visilâmes ensemble les superbes villes
d’Asie, quand la Sicile se montra à mes regards. Nous
vîmes ensemble le ciel briller des feux de l’Elna, de ces

feux que vomit la bouche du géant enseveli sous la mon-
tagne , et le lac d’Henna , et les fétides marais de Palicus,

et l’Anapus mêlant ses ondes aux ondes de Cyané, et la

Nymphe qui fuyant le fleuve de l’Élide, coule encore au-
jourd’hui cachée sous les eaux de la mer. C’est dans ces

contrées que j’ai passé une boniie partie de l’année: ah!

qu’elles ressemblent peu au. pays des Gètesl Et qu’est-Ce

encore que ces souvenirs , quand je songe à tant d’autres
lieux que nous vîmes ensemble dans ces voyages que tu
me rendais si agréables? Soit que notre barque, décorée
de peintures, sillonnât l’onde azurée, soit qu’un char

nous portât sur ses roues légères , souvent la route fut
abrégée par nos entretiens; et nos paroles, si tu comptes
bien, étaient plus nombreuses que nos pas. Souvent la
nuit venait interrompre nos discours, et les longs jours
d’été ne suffisaient pas à nos causeries. C’est quelque

chose, d’avoir redouté ensemble les haSards de la mer,
d’avoir ensemble adressé des vœux aux dieux des ondes,

d’avoir traité en commun des affaires sérieuses, d’avoir

ensuite partagé les mêmes délassemens, que nous pou-
vons nous rappeler sans rougir.

Si ces souvenirs ne sont pas perdus pour toi, quoique
absent, tes yeux me verront à toute heure, comme tu
me voyais jadis. Pour moi, bien que relégué au bout du
monde, sous l’étoile du pôle qui toujours reste au dessus

de la plaine liquide, je te vois cependant, comme je le
puis, des yeux de l’esprit, et souvent je m’entretiens
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avec toi sous ce ciel glacé. Tu es ici, et tu l’ignores;
bien. qu’absent, tu es souvent près de moi, et je te vois
sortir de Rome pour venir chez les Gètes. Rends-moi la
pareille, et, puisque ton séjour est phis heureux que
le mien fais que j’y sois toujours dans ton souvenir et
dans ton cœur.
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LETTRE ONZIÈME.

A nUFUs.’

1.- U

AnGUNiENT.
.“ 4’ .9 .u vin-P

C’est à l’oncle de sa femme , Rufus Fundanus ,.que le poète écrit cette lettre.

Il lui dit que , malgré son éloignement, il conserve le souvenir de ses bien-
faits. Il prie les dieux de l’en récompenser.

OVIDE , l’auteur“ d’un Art malheureux , t’envoie, Rufus,

cet ouvrage fait à la hâte. Ainsi, quoique le monde entier
nousisépare, tu sauras pourtant quelje me souviens de
toi. Mon nom s’effacera de ma mémoire , avant que mon

cœur oublie ta pieuse amitié; mon âme s’exhalera dans

le vide des airs, avant que je perde. la reconnaissance
de tes services: oui, c’était un grand service, ces larmes

qui coulaient de tes yeux, quand une violente douleur.
avait tari les miennes; oui, c’était un grand service , ces

consolations , par lesquelles tu soulageais à la fois ton
cœur et le mien.

Sans doute mon épouse est d’elle-même portée à la

vertu; mais tes avis la rendent encore meilleure. Ce que
fut Castor pour Hermione, Hector pour Iule, tu l’es
pour mon épouse, et je m’en félicite. Elle s’efforce d’é-

galer tes vertus, et-sa conduite prouve qu’elle est de ton
sang; aussi, ce qu’elle eût fait, sans y être encouragée,



                                                                     

un EX PONTO un. Il, EPIST. x1. (v. 19.)
Ergo, quad fueral stimulis factura sine ullis,’

Plenius auctorem te quoque nacta facit.
Acer, et ad palmæ par se cursurns hongres,

Si (amen horteris, fovtius ibit equus.
Adde, quod absentis cura mandata fideli

Perficis, et nullum ferre gravaris onus.
0 referant grates, quoniam non possumlis ipsi,

Dî tibi! qui referent, si pia facta vident.
Sufficiatque diu corpus quoque moribus istis ,

Maxima Fundani gloria, Rufe, soli.
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elle le fait mieux encore, aidée de tes conseils. De même
le généreux coursier, qui de lui-même disputerait dans
le cirque les honneurs-du triomphe , redoublera....d’ar-
deur, s’il entend ta voix gui l’anime. Enfin tu accomplis

avec une constante sollicitude les soins dont te chargea
un ami absent, et nul fardeau ne pèse à ta bonté. 0h!
que les dieux t’en récompensent, puisque je ne le puis
moi-même: ils le feront , si ta piété n’échappe pas à leurs

regards. Puissent tes forces suffire long-temps à ta vertu,
Bufus, toi la gloire des champs de Fundum. ’







                                                                     

11.6 EX 90m0 LlB. Il], EPlST. 1. (v. .5.)
Tu glacie freta vinctn tenes; et in æquore piscis

Inclusus recta sæpe natavit aqua.
Nec libi sunt fontes,iaticis nisi pæne marini;

Qui potus dubiüm “sistat alatne sitim.

Rara, neqneihæc felix, in apertis eminet arvis
Arbor; et in terra est alterà forma maris.

Non avis obloquitur; silvis nisi si qua remotis
Æquoreas rauco gutture potat aquas.

Tristia per vacuos hôrrent absinthia campos,
Conveniensque sud messis amara loco.

Adde metus, et quod murus pulsatur ab hoste,
Tinctaque mortifera tabe sagitta madet;

Quod procul hæc regio est, et ab omni devia cursu;
Nec pede quo quisquam, nec rate tutus eat.

NON igitur mirum, finem quærentibus horum
Aitera si nabis nsque rogatur humus.

Te magis est min-nm non hoc evincere, conjux;
Inque meis lacrymas pesse tenere malis.

Quid facias, qu’æris? quæras hoc scilicet ipsum;

i Invenies, vere si reperire yoles. i
Velle parum est : cupias , ut re potiaris, oportet;

Et faciat somnos hæc tibi cura breves.
Velle reor muitos : quis enim mihi tam sit iniquus,

Optet ut exsilium paca cavera meum?
Pectore te toto, cunctisque incumbere nervis,

Et niti pro me nocte dieque decet.
thue juventi alii , tu debes viricere’amiéos,

Uxor, et ad partes prima venire tuas. l
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rigoureux. L’hiver enchaîne les mers qui tebaig-nent ,
et souvent le poisson nage au milieu des ondes, enfermé
sous un toit de glace. Tu n’as point de source dont l’eau

ne ressemble à l’eau des mers: c’ât une boisson aussi

propre peutétre à irriter la soif qu’à rapaiser; Sur les
champs dépouillés s’élèvent à peine quelques arbres,

encore sont-ils stériles; et ton sol offre aux yeux l’image
de la mer. Tu n’entends d’autres oiseaux que ceux qui,

fuyant leurs forêts, viennent avec de rauques amans se
désaltérer dans l’onde marine; la triste absinthe hérisse

tes plaines stériles, moisson amère et bien digne (ludien
qui la produit. Que dire encore de ces alarmes conti-
nuelles; de ces remparts battus sans cesse par un ennemi
dont les flèches sont trempées dans un poison mortel; de
l’éloignement de cette contrée, isolée, inaccessible, où la

terre n’offre point aux pas du voyageur plus de sûreté,

que la mer aux navires?
Il n’est donc pas étonnant que, cherchant le terme de

tant de maux, je demande sans cesse un autre séjour:
ce qui est étonnant, chère épouse, c’est que tu n’ob-

tiennes pas cette faveur, c’est que mes souffrances ne
fassent pas sans cesse couler tes larmes. Tu demandes ce
que tu dois faire: n’est-ce pas à toi à le chercher? tu le
trouveras , si vraiment tu veux le trouveraMais c’est peu
de vouloir: pour arriver au but, il faut que tu désires vi-
vement, il faut que ce souci abrège (on sommeil. La vo-
lonté, beaucoup d’autres l’ont sans doute; car qui serait

assez mon ennemi, pour désirer que mon exil soit privé
de repos? Mais toi, c’est de tout ton cœur, de toutes tes
forces que tu dois travailler à me servir, et t’employer
pour moi nuit et jour. Quand d’autres me serviraient,
tu dois faire plus que mes amis, toi, mon épouse; tu

10.



                                                                     

116 EX NIE. III, EPIEP. Ï. (Vu il)
Magni titi imposât: mmœuiq pauma Iibellis a

Conjugiscxemplum dînais est» boum.

Hammam dagenans: au dut mais nama
“(en file, fanue tînt: maris opus.

fît nîhil ipse quel-ut, incita me fama queretdr,
Quæ debet, fuèrît ni tibi entamai.

limât!!!“ me: me populo fortuna videùdum,

Et plus mâtin, quam fait ante, dedit.
Nom en faenas Capaneus a fulminis iota;

Notas hum mersis Amphîaraus aquis;
Si mihhs errasse“ hotus minus esset Ulysses ;

Magna, Philoctetàa âulnere fuma sua est.

Si Incas est aliquis muta inter nomina parvis,
Nos quoque cqùspîcuos nostra ruina facit.

Nec be nesciri patitur mea’ pagina; qua non

Inferius Goa Battide nomen habes.
Quidquid ages igitur, scena spectabere magna;

Et pis. nap parvis; testibua un; cuis.
Grade mihi; quoties landau-i3 carmine neuro,
. Quæ. legit has laudes, an mercato, raga.

thue favere mor plums virtuçibus intis,

Sic mapou pancas carpere Ma volent.
Quitte, tu præsta, ne livèrdicere possit :

au: est pro miseri hanta sainte virî.

. .Quumqùe egb,de6ciam, nec possîm ducat-e

. Fac tu sustineas debile sala
M medium specto, venis fugiaentibtis :5ng a
x mmm par: anima: dam nim “amincies.
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pour toi, si j’étais le plus fort, fais-le pour moi, puisque
tu as plus de vigueur; c’est ce qu’exige l’amour conju-

gal, le lien qui nous unit. Toi-même, mon épouse, tu
le dois à ton caractère; tu le dois à la famille à laquelle

tu appartiens: il faut que tu l’honores par ta vertu au-
tant que par ton zèle à remplir les devoirs de l’amitié.

Quoi que tu fasses, si tu n’es pas une digne épouse, on
ne pourra croire que tu cultives l’amitié de Marcia.

Je ne-suis pas indigne de ton zèle, et si tu veux
convenir de la vérité, j’ai mérité de toi quelque recon-

naissance. Oh! sans doute, tu me rends avec usure ce
que tu me dois; et l’envie, quand elle le voudrait , ne
pourrait trouver prise sur toi. Il est pourtant un service
qu’il faut ajouter à tous les autres z que mes malheurs
te rendent entreprenante; obtiens que je sois relégué
dans une contrée moins cruelle, et “rien ne manquera a
l’accomplissement de tesdevoirs. Je demande beaucoup,
mais tes prières pour moi n’auront rien d’odieux; et,

quand elles seraient sans succès, un refus ne“ saurait
t’exposer. Ne t’irrite pas, si tant de fois dans. mes vers
je te prie de faire ce que tu fais réellement, et d’être
semblable à toi-même. Le son de, la trompette excite
même les braves, et le général anime de la voix les meil-

leurs soldats. A hTa vertu est connue, elle vivra dans tous les âges:
que ton courage ne le cède pas à ta vertu. Je ne te de-
mande pas de prendre pour moi la hache de l’Amazone,
ni de porter d’une main agile le bouclier échancré. Il te

faut implorer un dieu, non pour qu’il me devienne favo-
rable, mais pour qu’il modère son ressentiment. Si tu
n’as pas de crédit, ton crédit ce seront tes larmes; tu
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ne saurais trouver, pour fléchir les dieux, de moyen
plus puissant. Grâce à mes malheurs, les larmes ne te
manqueront pas; celle dont jesuis l’époux n’a que trop

de sujets de pleurs. Telle. est ma destinée, que jamais
peut-être tu ne cesseras de pleurer: voilà les richesses

que t’assure ma fortune. n
S’il fallait, ce qu’à Dieu ne plaise, racheter ma vie i

aux dépens de la tienne,*l’épouse d’Admète serait le l

modèle que tu suivrais. Tu deviendrais rivale de Péné-
lope, si, par un chaste artifice, tu voulais, épouse fidèle,
tromper des prétendaus trop empressés. Si tu devais
suivre dans la tombe les mânes de ton époux, tu mar-
cherais suri les traces de Laodamie. Tu aurais devant les
yeux l’exemple de la Elle d’Iphie, si tu voulais livrer
ton corps généreux aux flammes de mon bûcher. Mais
tu n’as besoin ni de la mort, ni de la toile de la fille
d’Icarius; il faut que ta voix implore la femme de Cé-

sar, elle dont la vertu ne permet pas que les premiers
âges ravissent à notre siècle la palme de la chasteté, elle

qui, unissant la beauté de Vénus aux vertus (le Junon,
seule fut trouvée digne de la couche d’un dieu. Pour-
quoi trembler? pourquoi craindre de l’aborder P Ce n’est
pas l’impie Progné, ou la fille d’Æetès que. fa voix doit

fléchir; ni les brus ,d’Égyptus , ni la cruelle épouse

d’Agamemnon; ni Scylla dont les flancs épouvantent les

ondes de Sicile; ni la mère de Telegonus, habile à don-
ner aux hommes de nouvelles formes; ni Méduse dont
les cheveux sontentrelacés de serpens: mais c’est la pre-

mière entre toutes les femmes, et par-elle la Fortune
nous prouve qu’elle a des yeux, et qu’on l’accuse à tort

d’être aveugle: le monde entier, du couchant à l’aurore,

ne renferme rien de plus grand, excepté César.







                                                                     

156 EX PONTO LIB. III, EPIST. l.
Nec tua si fletuscindantur verba , uocebit:

Interdum lacrymæ pondera vocis habent.
LUX etiam cœptis facito buna talibus adsit,

Horaque conveniens, auspiciumque faveus.
Sed prius imposito sanctis altaribus igni,

Tura fer ad magnas vinaque pura Deos.
E quibus ante omnes Auguslum numen adora,

Progenièmque piam, participèmque lori.

Sint utinam mites solito tihi more, tuasque
Non duris lacrymas’vultibus adspiciant.

(v. x5. s:
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en désordre pendaient négligemment sur son visage; et
à mes yeux s’offre une aile hérissée, comme serait le

plumage d’une colombe aérienne que plusieurs mains
auraient froissé. Aussitôt que je l’eus reconnu , car nul
n’est plus connu de moi, ma langue sans aucune crainte
lui adressa ces mots :

« Enfant, qui, trompant ton maître, as causé son
exil, toi que je n’aurais jamais dû former par mes leçons ,

tu es donc venu jusque dans Ces lieux où la paix ne règne
en aucun temps, dans ces contrées barbares , où les glaces
enchaînent les ondes de l’Isterl Pourquoi ce voyage, si
ce n’est pour être témoin de mes maux? Ces maux, si tu
l’ignores, te rendent odieux. Ç’est toi qui d’abord m’in-

spiras des vers folâtres; sous tes auspices , j’entremêlai
l’hexamètre et le vers de cinq pieds. Tu ne m’as pas per-
mis de m’élever jusqu’au ton du poète de Méonie, ni de

chanter les exploits des grands capitaines. Mon génie
n’avait pas grande vigueur, peut-être; il en avait pour-
tant: ton arc et ton flambeau l’ont affaibli ; car pendant
que je chantais ton empire et celui de ta mère, mon
esprit ne pouvait songer à des œuvres plus relevées. Ce
ne fut pas assez: insensé, j’ai fait d’autres vers encore,

alii] que, par mes leçons , tu devinsses plus habile. Voilà ,
malheureux que je suisl ce qui, m’a valu l’exil pour ré-

compense, et cet exil au bout du monde, dans des lieux
d’où la paix est bannie! Tel ne fut pas envers Orphée,

Eumolpus, fils de Chioné; tel ne fut pas Olympus en-
vers le Satyre de Phrygie; telle ne fut pas la récompense
que Chiron reçut d’Achille, et l’on ne dit pas que Numa

ait persécuté Pythagore. Et, pour ne pas rappeler tous
ces noms choisis dans la suite des âges, seul je dois mn



                                                                     

172 EX PONTO LIB. III, EPIST. III. (V- 45.)
Nomina neu referam longum collecta per ævum,

Discipulo perii solus ab ipse mec.
Dum damus arma tibi , dum te, lascive , docemus,if

Hæc te discipulo dona magister habet.

Sois tamen, ut liquide juratus dicere piossis ,
Non me legitimos sollicitasse toros.

Scripsimus hæc istis, quarum nec vitta pudicos

Contingit crines, nec stola longa pedes.
Dic, precor, ecquando didicisti fallere nuptas ,

Et facere incertum per mea jussa genus?
An sit ab his omnis rigide submota libellis ,

Quam lex furtives arcet liabere viras?
Quid tamen hoc prodest, vetiti si lege severa

. Credor adulterii composuisse notas?

At tu, sic habeas ferientes cuncta sagittas;
Sic nunquam rapido lampades igne vacent;

Sic regat imperium, terrasque coerceat omnes
Cæsar, ab.Ænea qui tibi fratre nepos;

Effîce, sit nobis non implacabilis ira,

Meque loco plecti commodiore velit.

HÆC ego visus eram puero dixisse volucri;

H03 visus nobis ille dedisse sonos:

PER, inca tela , faces, et per, mea lela, sagittas,
Per matrem juro , Cæsareumque caput;

Nil, nisi coricessum , nos te didicisse magistro,

Artibus et nullum crimen inesse luis.
thue hoc, sic utinam defendere cetera passes!

Sois aliud, quad te læserit , esse magis.









                                                                     

176 Ex PONTO un. m, EPIST. m. (v. m.)
Livor, iners vitium, mores non, exit in altos,

thue latens ima vipera squit hume.
Mens tua sublimis supra genus amine: ipsum,

Grandius ingenio nec tibi nomen inest.
Ergo alii noceant miseris, optentque timeri,

Tinctaque mordaci spicula felrè geranç.

At tua supplicibus domus est adsueta juvandis :
In quorum numero me preoor esse velis.
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comme la vipère, il se cache et rampe à terre. Ton grand
cœur l’emporte encore sur ta naissance, et ton marac-
tère n’est pas au dessous dninom que tu portes. Ainsi,
que d’autres tourmentent les malheureux et se plaisent

a . . ,. , a - c ra se faire craindre, qu Ils s arment d un algmllon trempe
4 dans un fiel mordant; toi, tu sors d’une famille accou-

tumée à protéger les supplians. C’est parmi eux que je

te prie de me compter. ’
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moi quelque chose d’étrange : comme les yeux peu ac-
coutumés à la lumière redoutent le soleil, de même mon

esprit n’osait se livrerà la joie.

De plus, il n’est rien qui plaise autant que la nou-
veauté; un hommage trop tardif n’obtient aucune fa-
veur. Tous les vers que d’autres ont écrits à l’envi sur

ce glorieux triomphe, depuis long-temps sans doute le
peuple les a lus : c’était à des lecteurs altérés qu’ils of-

fraient ce breuvage , et la coupe que je leur présente les
trouve rassasiés: c’était une eau fraîche qu’ils buvaient,

c’est une eau tiède que je leur verse. Je ne suis paVresté

oisif, la paresse n’est pas cause de mon retard; mais
j’habite le rivage le plus reculé du vaste Océan 2 pen-

, daut que la nouvelle arrive en ces lieux, que mes vers
se font à la hâte, et que mon ouvrage terminé parvient
jusqu’à vous , une année peut s’écouler. Et pourtant il

n’est pas indifférent que votre main soit la première
à cueillir des roses encore intactes, ou qu’elle ne trouve

plus que quelques roses oubliées. Est-il donc éton-
nant, quand le parterre est épuisé de ses fleurs les plus
belles, que je n’aie pas fait une couronne digne de mon
héros P

Qu’aucun poète ne s’imagine qu’ici je veuille criti-

quer ses vers; ma Muse n’a parlé que pour elle. Poètes,

un culte commun nous unit, si toutefois un malheureux
peut être admis dans vos chœurs. Amis, vous fûtes tou-
jours pour moi la meilleure partie de moi-même , et
mon cœur est encore au milieu de vous pour vous ai-
mer. Qu’il me soit donc permis de recommander mes
vers à votre faveur, puisque moi-même je ne puis parler
pour leur défense. Ce n’est guère qu’après sa mort qu’un

écrivain peut plrire; l’envie s’attaque aux vivans, et’les
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déchire d’une dent injuste. Si une vie malheureuse est

une sorte ide mort, je puis dire que la terre attend mes
restes, et qu’à mon trépas il ne manquoüue le tombeau.

Enfin , quand de toutes parts. on critiquerait le fruit de
mon travail, personne ne blâmera mon zèle. Si j’ai
manqué de forces, mon intention du! mo’ s mérite lies

louanges; et l’intention, je le pense, su t aux dieux.
C’est par elle que le pauvre lui-même est bien venu dans
leurs temples, et qu’une brebis immolée leur plaît au-
tant qu’un taureau. Telle était aussi la grandeur du su-
jet, que, pour le chantre sublime de l’Iliade, c’eût été

un lourd fardeau à Soutenir. Et puis le faible char de
l’élégie ne pouvait, sur ses roues inégales, supporter le
poids énorme d’un tel triomphe.

Je ne sais de quelle mesure je vais maintenant mer
servir. Ta conquête, fleuve du Rhin , nous présage un
autre triomphe. Les poètes ne se trompent pas; leurs
présages se réalisent. Jupiter réclame déjà un second

laurier, quand le premier est vert encore. Et ce n’est
pas moi qui te parle,moi, relégué sur les bords de l’Ister,

de ce fleuve que boit le Gète indompté; c’est la voix
d’un dieu : un dieu est dans mon cœur; c’est un dieu
qui m’inspire l’avenir que je révèle. Pourquoi tarder,

Livie, à préparer le char et la pompe triomphale? la
victoire ’ne te permet plus de différer. La perfide Ger-
manie jette ses armes qu’elle maudit. Bientôt tu con-
viendras de la vérité de mon présage; crois-moi, dans
peu l’évènement le justifiera : ton fils, dans un second
triomphe, s’avancera de nouveau sur le char qui le porta
naguère; apprête la pourpre pour en revêtir ses épaules
victorieuses; la couronne reconnaîtra d’elle-même la
tête qu’elle a déjà parée. Que le bouclier, que le casque



                                                                     

186 EX PONTO LIB. III, EPIST. IV.
Scuta, sed et galeæ gemmis radienlur et aure ,

Stentque super vinctos trunca tropæa viras.
Oppida turritiucingantdur eburnea muris;

Fictàque res vefo more putetur agi.
Squallidus ixnmissos  fracta sub arùndine crines

BhènusLeç infectas sanguine portet aquas.
Bagbara jam capti poseunt insig’nia reges,

Textaque fortuna divitiora sua.
Et quæ præterea virtus invicta tuorum

Sæpe parata tibi, sæpe parandawfacit. A
Dî, quorum lmonitu sunnas eveutura locuçi ,

Verba , precor, celeri nostra probate fide.

(v. 103.)
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rayonnent de l’éclat de l’or et des pierreries; qu’au des-

sus des guerriers enchaînés s’élèvent des armes en tro-

pliées; que l’ivoire nous représente degg’lles ceintes de

tours et de remparts; et qu’à la vue de cestimages, nous
croyions voir la réalité. Que lie-Rhin en deuil cache,
sons ses roseaux brisés, sa chevelure en désordre, et
qu’il roule des ondes teintes (le sang. Déjà les rois cap-

tifs réclament les insignes de leur royauté barbare, et
ces tissus plus riches que leur fortune présente. Dispose
enfin tout cet appareil, que t’a souvent demandé, que
te demandera souvent encore l’indomptable valeur de ta
famille. Dieux-qui m’inspirez l’avenir que j’ai révélé,

faites que bientôt l’ évènement justifie mes paroles!
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lir un fruit, en abaissant soi-même la branche, que de
le prendre sur un plat ciselé.

Si je n’avais été coupable, sima Muse ne m’avait

exilé, cet ouvrage que j’ai lu, je l’aurais entendu de ta

bouche; peut-être même, comme celam’est arrivé sou-

vent, choisi parmi les centumvirs , aurais- je comme
juge entendu ton discours. Une plus grande joie aurait
rempli mon cœur, quand, entraîné par tes paroles, je
t’aurais donné mon suffrage. Puisque le destin a- voulu
qu’éloigné de vous et de la patrie, je vécusse parmi les

Gètes barbares , envoie-moi souvent , je te prie , les
fruits de tes études, afin que j’aie le plaisir, le seul qui

me soit permis, de croire, en te lisant, être plus près de
toi. Suis mon exemple, si tu ne dédaignes de me prendre
pour ton modèle, toi qui serais le mien à plus juste titre.
Je tâche, moi qui depuis long-temps ne vis plus pour
vous, Maximus, je tâche de vivre encore par mon génie.

Que par un juste retour mes mains reçoivent souvent
aussi des monumens de tes travaux; ils me seront ton-
jours précieux.

Dis-moi cependant, toi qui te nourris des mêmes
. études que moi, ces éludes mêmes me rappellent-elles à

ton souvenir? Quand tu. lis à tes amis des vers que tu
viens d’achever, ou, ce qui t’arrive souvent, quand tu
leur demandes d’en lire, ton cœur se plaint-il quelque-
fois, ne sachant ce qui lui manque? Oh! sans doute, il
sent qu’il lui manque quelque chose. Toi qui si souvent
parlais de moi en ma présence , maintenant le nom
d’Ovide sort-il encore de ta bouche? Pour moi, puissé-je

périr victime de l’arc des Gètes, et tu sais combien ce

châtiment pourrait suivre de près mon parjure, si, tout
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absent que je suis, je ne té vois presque à tous les in-
stans. Grâces aux dieux, l’esprit peut aller où il veut;
quand par lui j’arrive invisible au milieu de Rome, sou-
vent je parle avec toi, souvent je t’entends parler. J’au-

rais peine à dire combien je jouis alors, combien ces
momens sont doux à ma pensée. Alors, tu peux m’en
croire, il me semble qu’admis dans le céleste séjour, je

converse avec les heureux habitans du ciel. Puis, quand
je me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dîmai; et la

terre du Pont est bien voisine du Styx. Si c’est contre la
volonté du destin que j’essaie d’en sortir, Maxigle, dé-

livre-moi d’un espoir inutile. l

x. 13







                                                                     

i96 Ex PONTO LIB. III, EPIST. v1. (v. 19-)
Nec , quia Neptunus navem lacerarat Ulyssis ,

Leucothee nanti ferre negavit opem.
Crede mihi , miseris cœlestia numina parcunt,

Nec semper Iæsos et sine fine premunt.
Principe nec nostro Deus est moderatior ullus:

Justitia vires temperat ille suas.
Nuper eam Cæsar, facto de marmore temple.

Jampridem posuit mentis in -æde suæ.
Juppiter in mulços lemeraria fulmina torquet ,

Qui pœnam culpa non meruere pari.
Obruerit sævis quum tot Deus æquoris undis,

Ex illis mergi pars quota digua fuit?
Quum pereant acie fortissima quæque, sub ipso

Judice , deleCtus Martis ’îniquus erit.

At, si forte velis in nos inquirere, nemo est
Qui se , quod patitur, commeruisse neget.

Adde, quod exstinctos vel aqua , vel Marte , vel igni ,
Nulla potest iterum restituisSe dies.

Restituit multos, aut pœnæ parte levavit

Cæsar; et, in multis me velit esse, precor.

AN tu, quum lali populus sub principe simus ,
Adloquio profugi credis , inesse meItum?

Forsitan hæc domino Busiride jure timeres,
Aut solito clausus urere in ære viros.

Desine mitem animum van/o infamare timore :
Sæva quid in placidis saxa vereris aquis?

Ipse ego, quad primo scripsi sine nominé vobis ,
Vix éxcusari passe mihi videor.

Sed paver adtonito rationis ademerat usum;
Cesserat omne novis consiliumque malis.





                                                                     

198 EX PONTO LIB. III, EPIST. VI.
Fortunamque meam metuens, non vîndicîs iram,

Terrebar titulo nominis ipse mei.
Hactenus admonitus memori concede poetæ,

Ponat ut in chartis nomina cara suis.
Turpe erit ambobus, longe mihi proximus usu,

Si nulla libri parte legare mei.
Ne tamen iste metus somnos tibi rumpere possit,

Non ultra, quam vis, officiosus ero z

(v. s9.)

Teque tegam, qui sis, nisi quum permiseris ipse;
Cogetur nemo munus habere meum.

Tu modo, quem poteras vel aperte tutus amare,.
Si res est anceps ista, latenter ama.

---:--
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anéanti mon âme. Redoutant ma fortune, et non la c0-
1ère de mon juge, mon nom m’effrayait moi-même en
tête de mes lettres. Rassuré désormais, permets à un

poète reconnaissant de placer dans ses vers des noms
qu’il chérit. Ce serait une honte pour tous deux, si,
malgré notre longue intimité, tu ne paraissais jamais
dans mon livre. Que cette crainte pourtant ne trouble
pas ton sommeil; mon amitié n’ira pas plus loin que tu
ne voudras: je tairai ton nom, jusqu’à ce que tu m’aies
permis de le dire. Je ne forcerai personne d’accepter
mes hommages. Tu pourrais sans crainte m’aimer ou-
vertement; mais si tu y vois du danger, ne cesse pas du
moins de m’aimer en secret.







                                                                     

non Ex PORTO un. m, EPIST. vu. (v. si.)
Spem juvet amplecti, quæ non juvat irrita semper;

Et, fieri cupias, si qua futura putes.
Proximus huic gradus est, bene desperare salutem;

Seque semel vera scire perîsse Ede.
O

CURANDO fieri quædam majora videmus

Vulnera, quæ melius non tetigisse fait.
Mitius ille perit, subita qui mergitur unda ,

Quam sua qui tumidis brachia lassat aquis.
Cur ego concepi Scythicis me posse carere

Finibus, et terra prosperiore frui ?
Cur aliquid de me speravi lenius unquam?

An fortuna mihi sic mea noça fuit?

Torqueor en gravius; repetitaque forma labarum
Exsilium renovat triste, recensque facit.

Est tamen utilius, spudium cessasse meorum,
Quam , quas admbrint, non valuisse preces.

Magna quidem res est, quam non audetis, amici:
Sed si quis peteret, qui datte vellet, erat.

Dummodo non vobis hoc Cæsaris ira negarit,
Fortiter Euxinis immoriemur aquis.





                                                                     

mol.   EX PONTO LIB. III, EPIST. VIII.

EPISTÔLA OCTAVA..

MAXIMO.

ABGUMENTUM.

Pharetram telis gravidam Maxime mitât, unicum quad Scytbicn tellns obferat

manus ; quad ut boni consulat, rogal.

QUE tibi, quærebam, memorem testantia curam ,’

Doua Tomilanus mittere passet ager»
Dignus es argento, fulvo quoque dignior aura:

* Sed te, quum douas, ista juvare salent.
Nec tamen hæc locasunfullo pretiosa metallo :

“Hostis ab agricola vix sinit illa fodi.

Purpura sæpe tuos fulgens prætexit amictus;
Sed non Sarmatica lingitur illa manu.

Vellera dufa ferunt pecudes, et Palladis uti
Arte Tomitanæ non didicere nurus.

Femina pré Iana Cerealia munera frangit ,
Subpositoque gravem vertice portat aquam.

Non hic pampineis amicitur vitibus ulmus:
Nulla premunt rames pondere poma suo. I

Tristia deformes pariunt absinthia campi ,
Tçrraque de fructu quam sic amara docet.

Nil rigitur tata Ponti regione sinistri ,
Quod mea sedulitas mittere posèet, erat.

Clausa tamen misi Scythica tibi tela pharetra :
Hostc, precor, fiant ilIaÀcr’üenta tuo.

“.1.- (
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plumes de cette contrée, voilà ses livres; voilà , Maxime,
la Muse qui règne dans ces lieux. J’ai honte de t’envoyer

des présens qui paraissent de si peu de valeur; je te prie
cependant d’agréer mon offrande. .











                                                                     

au EX PONTO LIB. III, EPIST. 1X. (v.47.)

DENIQUE materiæ, quam quis sibi anerit ipse,
Arbitrio variat multa poeta suo.

Musa mon est index himium quoquo Vera malorum ,
Atque incorruptæ pondera testis habet.

Noc liber ut 6ere! , sed uti sua cuique daretur
Litlem, propositum ouraque nom-a fait.

Postmodo collectas, ulcumque sine ordine, junxi,
Hoc opus electum ne mihi forte putes.

Da veniam scriptîs, quorum non gloria nobis
Causa, sed militas ofEciumque, fait.







                                                                     

LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE.

A SEXTUS pommées

.ARGUMENT.

Il s’excuse d’écrire dans cette lettre le nom de-Sextus , dont il raconte les

services avec reconnaissance. Il a la confiance que Senlis ne lui manquera
pas pour l’avenir.

BEÇOIS, Pompée, ces vers composés par un poète qui
te doit la vie. Si tu ne me défends pas d’y écrire ton

nom, tu mettras le comble à tes bienfait; Si Ion front
s’obscurcit, j’avouerai que j’ai eu tort; et cependant tu

dois approuver le motif qui m’a rendu coupable: mon
cœur n’a pu s’empêcher d’être reconnaissant; que ta co-

lère , je t’en conjure, ne s’appesantisse pas sur ma pieuse

gratitude. Oh! combien de fois dans ces vers me suis-je
reproché comme un crime de ne t’avoir nommé nulle

part! oh! combien de fois , voulant écrire un autre nom ,
ma main, à son insu , a-t-elle tracé le tien sur la cire!
Je trouvais du plaisir à cette erreur, à ces méprises, et
c’était à regret que ma main effaçait ce qu’elle avait

écrit. Après tout, me disais-je, qu’il en soit, comme il
voudra; qu’il se plaigne , j’y consens; j’ai honte de n’a-

voir pas plus tôt mérité ses reproches. Tu m’abreuverais

des eaux du Léthé , qui, (lit-on , rendent insensible, je







                                                                     

218 EX PONTO LIB. IV, EPIST. Il.

EPISTOLA SECUNDA .

SEVERO.

ARGUMENTUH.

M mmhncepimlammîbhoüunemulüs nüonibu ax-
ant”, quad and“: du moman sui script celebnüt, (pluvian-m
maquant nunchaku: episœlnuolnn amigne scripta: minera.

Quonîegïs, o vates magnorum maxime regum,

Venit ab intonsis usque, Severe; Getis.
Cujus adhuc nomen nostros tacuisse libellas,

Si mode pet-minis dicere ver-a, pudet.
Orba numen numeris cessavit epistola nunquam

Ire per alternas oŒciOsà vices.

Carmina sola tibi memorem testantia curant
Non data saut z quid enim, quæ facis ipse , dam?

Qui’sl me] Aristæo, quis Baccho vina Falerno ,

Triptolemo fruges, poma det Alcinoo î’

Fertile pectus bubes, interque Helicona coleutes
Uberius nulli provenit ista sages.

Maux: carmen ad hune, frondes erat addere.silvis :
Bac mihî cuncmndi causa. Severe , fuif.

Net: tamen ingenium nobis respondet, ut ante :
Sed siocmn sterili vomere litas arc.

Scilicet ut limas venas excæcat in undis,
Lœsaque sub pressa fonte resistit aqua;





                                                                     

ne EX 15on LIB. 1V, EPIST. II. (v. :9.)
Pectora sic men sunt lime vitiata malorum,

EL carnau vena pauperiore Huit.
Si quis in hao ipsum terra posuisset Homerum,

Esset, crade mihi , factus et ille Getes.
Da veniam fasse; studiis quoque freina remisi;

Ducitur et digitis litrera ram meis.
Impetus ille sucer, qui vatum pectora nutrit ,

Qui prins in nabis esse solebat, abest.
Vix venit ad partes , vix sumtæ Musa tabellæ

Imponit pigne pæue conta manus.
Parvaque, ne dicam scribendi nulle voluptas

Eét mihi; nec numeris nectere verba juvat.

Sive quad bine fractus adeo non oepimus alios,
Principium nostri ras ait ut ista mali:

Sive quod in tenebris mimerons ponere gressua ,
Quodque legas nulli, Ascribere carment, idem est.

Excrrn auditer studium; laudataque virtus
Crescit, et immensum gloria calcar habet.

Hic men coi recitem, nisi (lavis facripta Corallis,
Quasque alias gentes barbants Ister haha?

Sed quid solus agma? quaque infelicia perdam

Otia materia, subripiamque diem?
Nam quia nec vinum, nec me tenet alea fallax ,

Par quæ clam tacitum tempus abire solet;

Nec me, quad cupcrem. si par fera bella liceret,
Oblectat cuita terra novata suc :

Quid, nisi Pierides, solatia frigida , restat,
Non bene de nobià qua: meruere Dam?





                                                                     

au EX PONTO LlB. IV, EPIST. Il. (v. 47.)
A’r tu, cui bibitur felicius Aonius Tous ,

Utiliter studium quod tibi cedit, ama :
Sacraque Musarum merito cale; quodque legamus ,

Hue aliquod curæ mîtte recentis opus.









                                                                     

2’26 Ex PONTO LIE. IV, EPIST. 111. (mon)
Dic, age, die aliquam, quæ te mutaverit , iram:

Nam nisi justa tua est, justa querela mea est.
QUE te consimilem res nunc vetat esse priori?

An crimen , cœpi quod miser esse ,ïvocas?

Si mihi rebus Opem nullam faclisque ferebas ,
Venisset verhis charta notata tribus.

Vix equidem credo, sed et insultare jacenti
Te mihi, nec ver-bis parcere, fama refert.

Quid facis, ah demens? cur, si fortuna recedat,
Naufragio lacrymas eripis ipse tua?

- Hæc Dea non stabili , quam sit levis , orbe fatetur,
Quem summum dubio suh pede semper habet.

Qualibet est folio, quavis incertior aura ,
Par illi levitas, improbe, sole tua est.

Omnia sunt hominum teuui pendentia filo,
Et subito casu, quæ valuere, ruunt.

Divitis audita est cui non Opulentia Crœsi?
Nempe tamen vitam captas ab haste tulit.

Ille Syracosia mode formidatus in urbe,
’ Vix humili duram reppulit arte famem.

Quid fuernt Magno majus? tamen ille rogavit
Submissa fugiens voce clientis opem :

Cuique viro totus terrarum paruit orbis,
Indigus effectua omnibus ipse magis. l

me Jugurthino clams, Cimbroque triumpho,
Quo victrix toties Consule Rama fuit,

lu cœno inuit Marius, cannaque palustri ,
Pertulit et tanto multa pudenda viro.

Ludit in humanis divina potentia rebus,
Et certain pressens vix habet bora fidem.
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Dis-moi donc, dis quel ressentiment a pu te changer;
si tes plaintes ne sont pas justes, mes plaintes à moi le
seront. Qui t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu fus

jadis? Je suis devenu malheureux , est-ce un crimeà tes
yeux? Si tu ne pouvais m’assister ni de ta fortune, ni
de tes démarches, tu pouvais m’envoyer du moins quel-

ques mots de souvenir. J’ ai peine à le croire, mais on
dit que tu insultes encore à ma disgrâce , et que tes dis-
cours ne m’épargnent pas. Que fais-tu , insensé? pour-

quoi, si la fortune devait te quitter un jour, dessèches-tu
les larmes qui pleureraient ton naufrage? Cette déesse
nous montre son inconstance par cette roue toujours
mobile dont sans cesse elle foule le sommet, de son pied
incertain; elle est plus légère que la feuille, que le
moindre souffle: toi seul, ami sans foi, tu l’égales en
légèreté. Toutes les choses d’ici-bas sont suspendues à

un fil fragile, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui ne connaît l’opulence du riche Crésus? et ce-

pendant, captif, il dut la vie à son ennemi. Ce tyran ,
si redouté. naguère à Syracuse, c’est à peine si , par un

vil emploi, il peut repousser les rigueurs de la faim.
Quoi de plus grand que Pompée? et cependant Pompée
fugitif implora d’une voix suppliante l’assistance de son

client; et celui à qui l’univers entier obéissait, devint
lui-même le plus misérable des hommes. Ce guerrier fa-

meux par ses triomphes sur Jugurtha et sur les Cimhres,
qui, consul, donna tant de fois la victoire aux Romains,
Marius se cacha dans la fange, dans les roseaux d’un
marais, et souffrit mille outrages indignes d’un si grand
homme. La puissance divine se joue des destinées hu-

15.



                                                                     

228 EX poum un. IV, EPIST. m. (v. 51.)
Litus ad Euxînum , si quis mihi dîceret ,I ibis ,

Et metues arcu ne feriare Getæ;
I, bibe, dixissem, purgantes pectora succos,

Quidquid et in tota“nascitur Anticyra. ,
Sum tamen hæc passas : nec, si mortalia possem ,

Et summi poteram tela cavere Dei.
Tu quoque fac timeas; et, quæ tibi læta videntur,

Dum loqueris, fieri tristia passe, puta.
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LETTRE QUATRIÈME.

A sexrus POMPÉE.

ARGUMENT.

Il assure qu’au milieu de ses malheurs il a appris avec bien du plaisir que
Sextus était nommé consul; cette nouvelle l’a rempli de joie.

IL n’est pas de jour où l’humide Auster amène assez

de nuages, pour que la pluie tombe sans interruption;
il“n’est pas de lieu aSSez stérile, pour qu’une plante utile

ne s’y mêle souvent aux durs buissons; les coups de la
fortune ne soutjamais si cruels, qu’elle n’adoucisse ton-

jours le malheur par quelque joie. Me voilà, moi,
privé de ma famille, de ma patrie, de la vue de mes
amis, jeté par un naufrage sur les rives de la mer (les
Gètes; et j’y ai trouvé cependant de quoi dérider mon.

front,et oublier ma fortune. Je me promenais, triste, sur
le sable jaunissant, quand je crus entendre derrière moi
le bruit d’une aile; je me retourne: ce n’était pas un

corps que mes yeux pussent voir, et cependant mon
oreille entendit ces paroles: «Je suis la Renémmée; je
suis venue à travers les routes immenses de l’air, pour
t’annoncer de bonnes nouvelles: Pompée est nommé
consul, Pompée, le plus cher de tes amis; l’année qui

va venir sera belle et heureuse.» Elle dit, et quand
elle eut répandu dans le Pont cette bonne nouvelle, la
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milieu des sénateurs assemblés dans le temple que Jules
a fondé, il s’occupera de graves intérêts dignes d’un

si grand consul; ou il offrira ses vœux accoutumés à
Auguste et à son fils, et les consultera sur ses fonctions
encore nouvelles pour lui. Le temps que ces soins lui
laisseront, sera consacré tout entier à César Germani-
cus; c’est lui qu’après les dieux puissans il révère le plus.

Toutefois , quand il se sera reposé de cette multitude
d’affaires, il vous tendra une main bienveillante, et
peut-être vous demandera-t-il ce que je fais, moi, votre
père; voici comme je désire que vous lui répondiez: a Il
vit encore; et sa vie , il reconnaît qu’il te la doit, à toi,

mais, avant tout, à la clémence de César. Souvent il
raconte avec reconnaissance qu’à son départ pour l’exil,

ce fut à tes soins qu’il dut de parcourir sans danger tant

de contrées barbares; que, si le glaive des Bistons ne
s’est pas abreuvé de son sang, ce fut un effet de la tendre
sollicitude; qu’en outre, pour qu’il ménageât ses propres

ressources, tu pourvus généreusement aux besoins de
son voyage. En reconnaissance de tant de bienfaits, il
jure qu’il sera à jamais ton serviteur dévoué. Les arbres

n’ombrageront plus les sommets des montagnes , les
mers ne seront plus sillonnées par les- vaisseaux aux
voiles rapides, les fleuves, dans un cours rétrograde,
remonteront vers leur source , avant qu’il perde le sou-
venir de les bienfaits. » Quand vous aurez achevé ces
mots , priez-le de conserver son propre ouvrage , et votre
message sera rempli.







                                                                     

un EX PONTO LIB. 1V, EPIST. v1. (v. :7.)
Qualc tamen potui , de cœlite, Brute, recenti

Veslra procul positus carmen in ora dedi.
Quæ prosit pietas utinam mihi! sitque malorum

Jam modus, et sacræ mitior ira domus!
TE quoque idem, liquida possum jurare, precari ,
4 O mibi non dubia cognite, Brute, nota!

Nam , quum præstiteris verum mihi semper amorem,
Hic tamen adverso tempore crevit amor.

Quique tuas pariter lacrymas nostrasque videret,
Passuros pœnam crederet esse duos.

Lenem te miseris genuit natura, nec ulli
Mitius ingenium, quam tibi , Brute, dedit:

Ut, qui quid valeas ignoret Marte forensi,
Fosse tuo peragi vix putet ore reos.

Scilicet ejusdem est, quamvis pugnare videtur ,
Supplicibus facilem , sontibus esse trucem;

Quum tibi suscepta est legis vindicta severæ,
Verba valut tinctum singula virus habent.

Hostibus eveniat, quam sis violentus in armis
Sentire, et linguæ tela subire tuæ;

Quæ tibi tam tenui cura limantur, ut omnes
Istius ingenium corporis esse negent.

At, si quem. lœdi forluna cernis iniqua ,
Mollior est anima femina nulla tuo.

Iloc ego præcipue sensi , quum magna meorum
Notitiam pars est ianiata mei.

Immemor illorum , ves’tri non immemor unquam,
Qui mala solliciti nostra levastis, ero.

Et prins, heu nobis nimium conterminus! Ister
Iu caput Euxino de mare vertet iter;
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thue Thyesteæ redeant si tempera mensæ,

Salis ad ans currus agetur aquas; l
Quam quisquam vestrum, qui me doluistis ademptum,

Arguat, ingratum non meminisse sui.
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.EPISTOLA SEPTIMA.

VESTALI.

ARGUMENTUM.

Acerbilatis exsilü sui testem invocat pools Vulalem, Mœsiæ præsidem , cujus
præchra facinora, maxime in efpugnanda Ægypso, nan-rat.

MISSUS es Euxinas quoniam, Vestalis, ad undas,
Ut positis reddas jura sub axe lacis;

Adspicis en, præsens, quali jaceamus in arvo z
Nec me testis eris falsa salez-e queri.

Accedet voci per te non irrita nostræ ,
Alpinis juvenis regibus orte, fîdes.

Ipse vides certe glacie concrescere Pontum;
’ * Ipse vides rigide stantia vina gelu.

Ipse vides, onerata ferox lut ducat Iasyx
Per medias Istri plaustra bubulcus aquas.

Adspicis et mitti sub adunco toxica ferro,
Et telum causas mortis habere duas.

Atque utinam pars hæc tantum spectata fuisset,
Non etiam proprio cognita Marte tibi!

TENDITIS ad primum per densa pericula pilum;
Contigit ex merito qui tibi nuper honos. L

Sit licet hic titulus plenis tibî fructibus ingens,
Ipsa tamen virtus ordine major erat.



                                                                     

c am“ -.

PONTlQUES, LIV. IV , LETT. VII. 247

LETTRE SEPTIÈME.

A VESTALIS.

ARGUMENT.

Le poète appelle à témoin des rigueurs de son exil Vestalis , gouverneur de
la Mysie. Il raconte ses hauts faits , surtout à la prise d’Égypsos.

VESTALIS, puisque tu fus envoyé aux bords de l’Euxin

pour rendre la justice aux peuples qui habitent sous le
pôle , tu vois de tes yeux dans quelle contrée je languis,

et tu attesteras que mes plaintes continuelles ne sont
pas sans fondement. Ton témoignage, illustre descen-
dant des rois des Alpes, confirmera la véritééde mes pa-

roles. Tu le vois, il est bien vrai qu’ici la mer est en-
chaînée par les glaces, qu’ici le vin , durci par la gelée,

cesse d’être liquide. Tu vois les farouches Iasyges con-
duisant leurs bœufs et leurs lourds chariots sur les ondes
de l’Ister; tu vois aussi que leurs flèches aiguës volent
armées d’un funeste poison, et que leurs traits sont
doublement mortels. Et plût aux dieux que, simple té-
moinv de cette partie de mes maux, tu ne l’euSses pas
toi-même éprouvée dans les combats!

C’est à travers mille périls que l’on arrive au grade

de premier centurion. Cet honneur fut décerné naguère
à ta valeur; mais, malgré les nombreux avantages atta-
chés à ce titre glorieux, ton mérite était encore au des-







                                                                     

250 EX PONTO LlB. IV, EPIST. VII.
’Pugnat ad exemplum primi miuor ordine pili;

Multaque fert miles vulnera, multa facit.
Sed tantum virtus alios tua præterit omnes,

Ante citos quantum Pegasus ibat equos. *
Vincitur Ægypsos: testataque tempus in omne

Sunt fua, Vestalis , carmine facta meo.

(v. 49.)
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le sourcil, si tu rougis de ma parenté! mais tu n’y trou-

veras aucun sujet de honte, si ce n’est cette fortune,
qui pour moi fut aveugle. Si tu considères ma naissance,
tu verras , en remontant à l’origine, que mes nombreux
aïeux furent tous chevaliers. Veux-tu examiner com-
ment j’ai vécu? ma vie, si- on en retranche une malheu-

reuse erreur, est pure et sans tache. l 3

Ah! si tu espères quelque effet de tes prières, invoque
d’une voix suppliante les dieux que tu honores. Tes
dieux à toi, c’est le jeune César : apaise cette divinité;

il n’en est pas dont les autels soient plus connus de toi;
elle ne souffre jamais que les prières de son ministre
restent sans effet. C’est auprès d’elle qu’il faut chercher

un remède à mes maux. Qu’elle m’envoie un souffle fa-

vorable, quelque léger qu’il soit, ma barque se relèvera

du sein des ondes qui l’engloutissent : alors je livrerai
aux flammes rapides un encens solennel, et mon témoi-
gnage attestera la puissance de ton dieu. Je ne t’élèverai

pas, Germanicus, un temple en marbre de Paros; mon
désastre a épuisé ma fortune, Que les familles, que les
villes opulentes vous élèvent des temples; Ovide vous
offrira des vers, ce sont là ses richesses. C’est rendre
bien peu, sans doute, en retour d’un grand service, que
d’offrir des paroles à celui qui m’accordera la vie: mais

donner ce que l’on a de mieux, c’est satisfaire à la re-
connaissance; la piété ne peut aller au delà. L’encens du

pauvre , offert aux dieux dans un vase sans prix , n’a pas
moins de pouvoir que celui qu’on leur offre sur un vaste
bassin. L’agneau qui tette encore sa mère, aussi bien
que la victime nourrie dans les pâturages de Falisque,
teint de son sang les autels du Capitole.
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Nm tamen , officia vatum per carmina facto ,

Principibus res est gratior ulla viris.
Carmina maharani peragunt præeonia landnm z

Neve cit antonin fuma caducs. cavent.
Carmine ütivivax vit-tus; expersque sepulcri,

Notitiam seræ posteritatis habet.
Tabida cünmit ferrùm lapidemque vetustas; .

Nullaque res majus tempore robur hanet.
Scripta ferunt annos z scriptis Agamemnon nosti ;

Et quisquis contra , vel simul, arma tulit.
Quis Thebas septemque duces sine carmine nosset,

Et quidquid post bæc, quidquid et ante fuit?
Dî quoque carminihus, si fus est diacre, ûunt,

Tantaque majestas ore ennemis eget.
Sic Chaos, ex illa natures mole prioris ,

Digestum partes scimus habere suas :
’ Sic iadfectantes cœlestia ragua Gigantas ,

Ad Styga nimbifero vindicis igue datas.
Sic victor laudem superatis Liber ab Indis,

Alcides capta traxit ab Œchalia.
Et mode, Cæsar, avum , quem virtus addidît astris,

Sacrarunt alitjua carmina parte tuurn.

N .

SI quid adhuc igitur vivi, Germanice, nostro
Bestat in ingenio , serviet omne tibi.

Non potes ochium valis contemnera vates:
Judicio pretium res habet ista tuo.

Quod nisi te nomen tantumvad majora vocasset,
Gloria Pieridum summa futurus eras.
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Mais que dis-je? ce qui flatte le plus l’homme puis-

sant, ce sont les hommages que les poètes lui rendent
dans leurs vers; ce sont les vers qui proclament votre
gloire, et préservent de l’oubli la renommée de vos ’ac-

tions; ce sont les vers qui donnent à la vertu une vie
durable, et qui, la sauvant du tombeau, la font con-
naître à la dernière postérité. Le temps destructeur

ronge le fer et le marbre , et rien ne résiste à la puis-
sance des siècles; mais les ouvrages des poètes bravent
les années z c’est par les écrits des poètes que vous con-

naissez Agamemnon et tous ces guerriers qui ont porté
les armes avec lui ou contre lui. Sans le secours des
vers, qui connaîtrait Thèbes et les sept chefs, et tous
les évènemens qui précédèrent, et tous” ceux qui sui-

virent? Ce sont les vers, si j’ose le dire, qui font les
dieux eux-mêmes, et leur majesté a besoin d’une voix

qui célèbre ses grandeurs. Les vers nous apprennent
que du chaos, de cette forme première de la nature eu-
core confuse, sortirent l’ordre et les élémens divers, et

que les Géans, aspirant à l’empire des cieux, furent
précipités dans le Styx par les Feux vengeurs, enfans
des Nues. Ce sont eux qui ont assuré la gloire de Bac-
chus, triomphateur des Indes, et d’Alcide, conquérant
d’Échalie. Et naguère, César, quand ton aïeul, par sa

vertu, s’éleva jusqu’aux cieux, les vers ne furent pas
étrangers à son apothéose.

Ainsi, Germanicus. si mon génie conserve encore
quelque vigueur, elle te sera consacrée tout entière.
Poète toi-même, tu ne peux dédaigner les hommages
d’un poète, tu sais trop bien en apprécier la valeur; et
si ton grand nom ne t’avait appelé à de plus hautes des-
tinées, tu serais devenu l’honneur et la gloire des Muses.

X. l7
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Il est plus glorieux, sans doute, d’inspirer des vers, que
d’en faire soi-même; et cependant tu ne peux renoncer
tout-à-fait à ton talent: tantôt tu livres des batailles,
tantôt tu soumets des mots aux lois de la, mesure, et ce
qui est un travail pour d’autres n’est qu’un jeu pour toi.

Ni la lyre, ni l’arc, ne sont étrangers à Apollon , et ses

mains divines en manient tour-à-tour les cordes; de
même tu n’ignores ni les arts des savans, ni ceux des
princes, et ton esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisqu’elles ne m’ont pas repoussé non plus de

ces ondes que le cheval issu de la Gorgone fit jaillir du
sol creusé par son pied, qu’il me soit utile, salutaire
aujourd’hui d’être initié aux mêmes mystères, d’avoir

cultivé les mêmes études! Qua j’échappe enfin aux Gètea

cruels, à ces rivages trop voisins des Coralles sauvages!
Si, dans mon malheur, la patrie m’est fermée pour tau.
jours, qu’au moins j’habite un lieu moins éloigné de la

ville de l’Ausonie, un lieu où je puisse célébrer ta gloire

à sa naissance, et chanter sans retard les hauts faits!
Pour que les dieux du ciel soient propices à ces vœux,
cher Suillius, implore-les en faveur de celui que ton
épouse peut appeler son père.

l7.
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LETTRE NEUVIÈME.

A cnÉcmus.

ARGUMENT.

Gréeinus avait été nommé consul; il devait avoir pour sucement Pomponrus
Flacons son frère. Après l’avoir félicité de cet honneur , le poète se plaint de

ne pouvoir être près de lui. Il recommande ses intérêts à l’un et à l’autre. Il

dit que les rigueurs de son cruel exil doivent être connues de “nous, qui
a été gouverneur de la Mysie. Il prend la terre du Pont à témoin de sa
probité , appréciée des Barbares eux-mèmes, et de sa piété envers les Césars.

C’EST de ces lieux ou l’a placé le sort, et non sa
volonté , c’est des bords de l’Euxiu qu’Ovide t’envoie ces

vœux, ô Gréciuus. Fassent les dieux que ma lettre te
parvienne en ce jour, qui le premier te verra précédé»

des douze faisceaux! Consul , tu vas monter sans moi au
Capitole, et je ne figurerai pas dans ton cortège; mais
que du moins ma lettre remplace près de toi son auteur,

i et qu’elle te présente, au jour fixé, l’hommage de ton

ami! Si j’étais né sous un astre plus favorable, si l’essieu

de mon char ne s’était brisé dans la carrière, ces devoirs

que te rend aujourd’hui ma main dans cette lettre, ma
bouche te les aurait rendus. Dans mes félicitations, à
des vœux de bonheur j’aurais mêlé mes embrassemens ,

et tes nouveaux honneurs m’auraient appartenu non
moins qu’à toi-même.

Oui, je l’avoue, j’aurais été 6er de ce beau jour, au-

cun palais n’eût été assez vaste pour mon orgueil. Pen-
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Dumque latus sancti cingit tibi turba senatus ,

Consulis ante pedes ire viderer eques.

Et quanquam cuperem semper tibi proximus esse,
Gauderem lateri non habuisse locum.

Nec querulus, turba quamvis eliderer, essem:
Sed foret a populo tum mihi dulce premi.

Prospicerem gaudens , quantus foret agminis ordo ,
Densaque quam longum turba teneret iter.

Quoque magis noris quam me vulgaria tangant,
Spectarem, qualis purpura te tegeret.

Sigma quoque in sella nossem formata curuli;
Et totum Numidæ sculptîle dentis opus.

At quam Tarpeias esses deductus in arces,
Dum caderet jussu victima sacra tua;

Me quoque secreto grates sibi magnus agentem
Audîsset, media [qui sedet æde, Deus.

Turaque mente magis plena quam lance, dedissem,

Ter quater imperii lætus honore tui.
Hic ego pressentes inter numerarer amicos;

Mitia jus urbis si modo fata darent.
Quæque mihi sala capitule nunc mente voluptas,

Tune oculis etiam percipienda foret.
Non ita Cœlitibus visum est, et forsitan æquis :

Nam quid me pœnæ causa negata juvet?

MENTE tamen, quæ sola loco non exsulat , utar :

Prætextam , fasces adspiciamque tuos.
Hæc modo le papulo reddentem jura videbit,

Et se secretis finget adesse lacis.
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riant que tu marches, entouré de l’auguste cortège du
sénat, chevalier, je précéderais les pas du consul; et

-moi, si jaloux d’être toujours auprès de toi, je m’ap-

plaudirais de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand je serais écrasé par la foule, je ne m’en plaindrais

pas: c’est avec joie que, dans ce jour, je me sentirais
pressé par la multitude. Je contemplerais avec bonheur
la longue [ile du cortège, et l’espace immense occupé par

une foule innombrable. Enfin, vois comme je serais at-
tentif aux choses les plus simples, j’examineraisjusqu’au

tissu de la pourpre dont tu serais revêtu , j’étudierais les

ligures ciselées sur ta chaise curule, et les riches scul-
ptures de l’ivoire de Numidie. Après ton entrée solennelle

dans le temple du mont Tarpéien , pendant que la vic-
time sainte tomberait par ton ordre, le dieu puissant,
placé au milieu de l’auguste enceinte, m’entendrait, moi

aussi, lui adresser en secret mes actions de grâces, et du
fond de mon cœur je lui offrirais plus d’encens que n’en

brûlent les bassins sacrés heureux mille fois heureux
î 7de te voir élevé aux su rêmes honneurs! Oui “e serais

P i Jprésent au milieu de tes amis, si un destin plus doux

. 1- . .me permettait le sejour de Rome. Ce planstr, que mon
esprit peut seul goûter aujourd’hui, alors mes yeux le
partageraient. Les dieux ne l’ont pas voulu! peut-être
est-ce avec justice; car à quoi bon nier que mon châti-

R I . (Iment fut mente?

l

Mon esprit, du moins, qui seul n’est pas exilé de
Rome, jouira de ce spectacle; il contemplera ta robe
prétexte et tes faisceaux; il te verra rendre la justice au
peuple, et se croira transporté dans ces. lieux qui me
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miennes; et pour peu qu’un vent favorable gonfle la
voile, hâtez-vous de lâcher les cordages, afin que mon
navire sorte enfin des. ondes du Styx.

Naguère Flaccus commandait dans ces lieux , et sous
ses auspices, Grécinus, les bords farouches de l’Ister

jouissaient du repos. Il sut maintenir dans une paix
constante les peuples de Mysie, et son glaive effraya les
Gètes, fiers de leurs armes. Par son courage actif, il a
reconquis Trosmis, enlevée par l’ennemi; il a rougi le

Danube du sang des Barbares. Demande-lui quel est
l’aspect de ces lieux, quelles sont les rigueurs du ciel de
Scythie; demande-lui combien sont terribles les ennemis
qui m’entourent; qu’il te dise si leurs flèches légères ne

sont pas trempées dans le fiel des serpens, s’ils n’immo-

lent pas des victimes humaines devant de barbares au:
tels; si c’est moi qui vous trompe, ou si réellement le
froid gèle et enchaîne le Pont-Euxin, s’il couvre de glace

une vaste étendue de mer. Quand il t’aura répondu,
informe-toi de ce que l’on dit de moi dans ce pays , de;
mande comment je vis dans ce cruel exil z ici personne
ne me hait; et, certes, je ne mérite pas de haine; mon
cœur n’a pas changé avec ma fortune. J’ai conservé dans

mon âme ce calme que tu louais souvent, et sur mon
visage cette pudeur que, depuis long-temps , tu me con-
nais. Sur ces bords lointains, dans ces lieux où un en-
nemi barbare rend les lois impuissantes devant la force
brutale des armes, telle a été ma vie, que, depuis tant
d’années, Grécinus, ni femme, ni homme, ni enfant ne

saurait se plaindre de moi. Aussi, puisqu’il me faut in-
voquer le témoignage de cette contrée, les habitans de
Tomes, touchés de mes malheurs, me soutiennent et me







                                                                     

n70 EX PONTO LIB. IV, EPIST. IX.
Tu carte scis hoc, Superis adscite, videsque,

Cæsar, ut est oculis subdita terra tuis!
Tu nostras audis, inter convexa locatus

Sidera, sollicite quas damus ore, preces.
Perveniant istuc et carmina forsitan illa,

Quæ de Ite- misi cœlite facta novo.

Auguror bis igitur flecti tua numina; nec tu.
Immerito nomen mite parentis habes.

(v. :27.)
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les cieux; tu la vois , César, car la terre est soumise à
tes regards. Placé parmi les astres, tu entends de la
voûte céleste les vœux inquiets qui s’échappent de ma

bouche. Peut-être parviendront-ils aussi jusqu’à toi, ces
vers que j’ai envoyés à Rome, pour célébrer ton entrée

dans le ciel. Peu ai le pressentiment, ils apaiseront ta
divinité; et ce n’est pas sans raison que tu portes le
doux nom de père.
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4

EPISTOLA DECIMA.

ALBINOVANO.

ARGUMENTUM.
r

’Ulyssis fana, quamvis dura , cum sui aœrbitate exsilii , quod in sextum jam
annum duret, conferri non pesse patata adlirmat. Thœeil quem carmine

.hlaudaril Pedo Albinovanus, üdem imitandam eidem proponil.

HIC mibi Cîmmerio bis tertia ducitur æstas

Litore, pellitos inter agenda Getas.
Ecquos tu silices , ecquod, carissime , ferrum

Durîtiæ confers, Albinovane, meæ?

Gutta cavat Iapidem; consumitur aimulus usu;
, Et teritur pressa vomer aduncus humo.

Tempus edax igitur, præter nos, omnia perdet?
Cessat duritia mors quoque victa mea.

EXEMPLUM est anîmi nimium patientis Ulysses,

Jactatus dubîo per duo lustra mari.
Tempora solliciti sed non tamen omnia fati

Pertulit, et placidæ sæpe fuere moræ.
An grave sex annis pulchram foË/isse Calypso,

Æquoreæque fuit concubuisse Deæ?

Excipit Hippotades, qui dat pro munere ventos,
Curvet ut impulsas utilis aura sinus.

Nec bene cantanles labor est audîsse paellas;
Nec degustanli lotos amara fuit.
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LETTRE DIXIÈME.

A ALBINOVANUS.

ARGUMENT.

Le poète prétend que les malheurs d’Ulysse, quelque cruels qu’ils aient été,

ne sont pu comparables aux rigueurs qu’il endure depuis six ans dans son
exil. Il rappelle à Albinovanus le poème où il a célébré la gloire de Th’aée,

et lui propose à imiter la lidélilé constante de son héros.

VOILA le sixième été qu’il me faut passer sur les bords

cimmériens, au milieu des Gètes grossiers. Quel marbre,
cher Albinovanus, quel fer serait assez dur pour résister
autant que moi? L’eau en tombant creuse la pierre, l’an-
neau s’use par le frottement, le soc recourbé s’émousse

contre la terre qu’il presse. Le temps, qui détruit tout,
n’épargnera-t-il donc que moi? La mort même ne peut
pénétrer de ses coups la trame de mes’jours.

On cite pour modèle d’une patience inébranlable
Ulysse, qui, pendant deux lustres, erra au gré des flots;
mais il n’eut pas à supporter continuellement les ri-
gueurs du destin , il eut souvent des intervalles de repos.
Fut-il si malheureux d’aimer pendant six ans la belle
Calypso, et de partager la couche d’une déesse des mers?

Il fut accueilli par le fils d’Hippotas, qui lui donna les
vents emprisonnés, pour qu’un souffle favorable diri-
geât, à son gré, ses voiles. Il ne fut pas si pénible
d’entendre de jeunes filles aux chants harmonieux; son
palais ne trouva pas amer le fruit du lotus. Al]! que l’on

x. . 18
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me donne de ces sucs qui font oublier la patrie, je les
achèterai au prix d’une partie de ma vie! Tu ne com-
pareras pas sans doute la ville des Lestrygons avec ces
peuples qu’arrose l’Ister, dans son cours sinueux. Le

Cyclope ne l’emporte pas en cruauté sur le barbare
Phyacès; et qu’est-ce encore que Phyacès, au milieu de
tant de sujets d’alarmes? Si les monstres qui garnissent
le flanc difforme de Scylla font entendre d’affreux aboie-

mens, les navires héniochiens sont encore plus funestes
aux matelots. Charybde n’est pas non plus comparablr
aux terribles Achéens, quoique trois fois elle vomisse
les flots qu’elle engloutit trois fois. Ces Barbares , sans
doute, infestent avec plus d’audace la rive droite du
fleuve; mais le côté que j’habite n’est pas, non plus,

exempta-le leurs ravages. Ici la campagne est sans feuil-
lage, les flèches empoisonnées; ici l’hiver rend la mer
accessible même au piéton , et sur ces ondes où la rame
ouvrait naguère un passage, le voyageur, négligeant
son vaisseau, s’avance à pied sec. Ceux qui arrivent de
Rome nous disent que vous avez peine à croire à tant
de misère : qu’il est malheureux, celuijqui souffre’des

maux incroyables! Crois-moi , cependant; et je ne veux
pas te laisser ignorer pourquoi l’affreux hiver gèle ainsi

la mer des Sarmates.
Tout près de nous est cette constellation qui présente

la forme d’un char, et dont l’influence répand un froid

rigoureux. C’est d’ici que sort Borée, cette rive est son

domaine; plus il naît près de nous, plus son souffle est

violent. Le Notus, au contraire, dont la tiède haleine
part du pôle opposé, vient rarement de si loin, et ne
nous arrive que languissant. Ajoute que, dans cette mer
sans issue, se déchargent des fleuves nombreux , et que,

18.
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Huc Lycus, hue Sagaris, Peniusque, Hypanisque, Cra-

tesque
Influit, et crebro vortice tortus Halys :

Partheniusque rapax. et volvens saka Cynapes
l Labitur; et nullo tardior amne Tyras.
Et tu, femineæ Thermodon cognite turmæ;

Et quondam Graiis, Phasi , petite viris.
Cumque Borysthenio liquidissimus amne Dyraspes,

Et tacite perageris lene Melanthus iter.
Quique duas terras Asiam Cadmique sororem

Separat, et cursus inter utramque facit.
Innumerique alii, quos inter maximus omnes

Cedere Danubius se tibi , Nile, nager.
Copia tot Iaticum, quas auget, adulterat undas,

Nec patitur vires æquor habere suas.
Quin etiam stagna similis , pigræque paludi

Cæruleus vix est, diluilurque color.
Innatat unda freto dulcis, Ieviorque marina est,

Quæ proprium misto de sale pondus babel.
SI rogct hæc aliquis, cur sint narrata Pedoni ,
a Quidve loqui certis juverit ista modis;

Detinui , dicam, tempus, curasque fefelli :
Hunc fructum præsens adtulit hora mihi.

Ahfuimus solito, dum scribimus ista, dolore,
In mediis nec nos sensimus esse Getis.

AT tu, non dubito, quum carmine Thesea laudes,
Materiæ litulos quin meure (me;

Quemque refers, imitere virum : vetat ille profecto
T ranquilli comitem temporis esse fîdem.
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Qui quanquam est factis lugeas , et conditur a le

Vir tanto, quanto debuit ore cani;
Est tamen ex i110 nabis imitabile quiddam ,

Inque fide Theseus quilibet esse potest.
Non tibi sunt hostes ferro clavaque domandi ,

Per quos vix ulli pervius Isthmos erat z.
Sed præstandus amer, res non operosa volenti.

Quis Iabor est puram min temerasse fidem?
Hæc tibi, qui perstas indeclinatus amico ,

Non est quod lingua dicta querente putes.
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EPISTOLA UNDECIMA.

GALLIONI.

ARGUMENTUM.

Conjuge orbum Gallionem sera quod soletur , excusat.

GALLIO , crimen erit vix excusabile nabis,
Carmine te nomen non habuisse mec.

Tu quoque enim, memini, cœlesti cuspide facta
Fovisti lacrymis vulnera nostra luis.

Atque utinam, rapti jactura læsus amici,
Sensisses ultra , quad quererere, nihil!

Non ita Dîs placuit, qui te spoliare pudica
Cohjuge crudeles non habuere nefas.

Nuntia nam luctus mihi nuper epistola venit,
Lectaque cum lacrymis sunt tua damna meis.

Sed neque prudentem solari stultior ausim ,
Verbaque doctorum nota referre tîbi :

Finitumque tuum , si non ratione , dolorem
Ipsa jam pridem suspicor esse mara.

Dum tua pervenit, dum littera nostra recurrens
T ot maria ac terras permeat , annus abit.

Temporis ochium solatia dicere certi est;
Dum dolor in (:ursu est, dum petit æger opem.
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Ar. quum Ionga (lies sedavit vulnera mentis,

Intempestive qui fovet illa, novat.
Adde quad , atque ùlinam verum tibi veneyit omen!

Conjugio felix jam potes esse novo.









                                                                     

286 -EX PONTO LIB. IV, EPIST. XII. I (v. 19.)
Teque canam quacumque nota z tibi carmina mittam,

Pæne mihi puero cogiiite pæne puer;
Perque tot annorum seriem, quot habemus uterquc,

Non mihi , quam fratri frater, amate minus.
Tu bonus hortator, tu duxque comesque fuisti,

Quum regerem tenera frena novella manu.
Sæpe ego correxi sub te censore libelles;

Sæpe tibi admonitu facta litura meo est:
Diguam Mœoniis Phæacida coudera chartis

Quum te Pierides perdocuere tuæ.
Hic tenor, hæc viridi concordia cœpta juventa

Venit ad alhentes illabefacta comas.

Quæ nisi te moveant, dure tibi pectora ferro
Esse, vel invicto claùsa adàmante putem.

Sed prins huic desint et bellum et frigora terræ,
Invisus nabis uuæ duo Pontus habet;

Et tepidus Boreas, et sit præfrigidus Auster;

Et possit fatum mollius esse meum ,
Quam tua sint lapso præcordia dura sodali :

Hic cumulus nostris absit, abestque, malis.
Tu mode per Superos , quorum certissimus ille est ,

Quo tuus adsidue principe crevit honor;
Effice, constanti profugum pietate tuendo ,

Ne sperata meam deserat aura ratem. .
Quid mandem , quæras : peream , .nisi dicere vix est;

Si modo, qui periit, ille perire potesl;
Nec quid agam invenio, nec quid nolimve, velimvc;

Necsalis militas est inca nota mihi.
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te chanterai : on te reconnaîtra , n’importe à quels
signes; je t’enverrai des vers; toi que, des ton enfance,
je connus enfant moivmême. toi qui dans le murs de
ces années, dont notre vie s’est acaule également, me

fus toujours cher, comme un frère l’est à son frère. Tu

me prodiguas tes sages conseils; tu fus mon guide et
mon compagnon , quand ma main , tendre encore, sa-
vait à peine diriger les rênes. Souvent j’obéis à tes Cri-

tiques, pour corriger mes écrits; souvent aussi, dans
tes vers , mes conseils effacèrent des taches, quand, sous
l’inspiration des Muses, tu composais cette Phéacide que
n’eût point désavouée le chantre de Méonie. Cette fidé-

lité, cet accord, ils datent de notre verte jeunesse, et
vivent encore inaltérables sous nos cheveux blancs. Si tu
étais insensible à ces souvenirs, je croirais que ton cœur
est enfermé dans le fer le plus dur, dans le diamant le
plus impénétrable. Mais le Pont serait délivré de la

guerre et des frimas, fléaux éternels de cette terre
odieuse; Borée soufflerait la chaleur, et l’Auster le froid;

mon sort deviendrait lui-même plus doux, avant que
ton cœur se montrât cruel pour ton ami malheureux.
Le destin n’a pas voulu, puisse-t-il ne vouloir jamais!
mettre ainsi le comble à ma douleur. Seulement n’oublie
pas de t’adresser aux dieux , et parmi eux au plus véri-
table de tous, à celui dont le règne voit ta gloire croître
sans cesse : protégeant un banni avec toute la constance
de l’amitié, fais que mes voiles n’attendent pas en vain

un vent favorable. Tu demandes ce que je désire (le toi :
je veux mourir, si je puis te le dire; mais peut-on mou-
rir, quand déjà on a cessé de vivre? Je ne sais ce que je

dois faire, ce que je veux , ce que je ne veux pas; je vois
à peine quel est mon intérêt. Crois-moi, la sagesse, la

I
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EPISTOLA TERTIA DECIMA.

CARO.

ARGUMENTUM.

Carmina sua proprio colore dignosci pesse scribit a Cura , poela eximio. Getico
sermone Augusti laudes ses? cecjnisse narrat, seque restituendum ab Augusta
fuisse vel ipsos Gens judicasse. Sexto tameu aune jam se in exsilio morari
adjicit , ex quo redire ut liceat, Carus, formaudis Germanici fihis præfe-
clus, ut oblinere nîtatur , petit.

O mm non dubios inter memorande sodales,
Quique, quod es vere, Gare , vocaris, ave.

Unde saluteris, color hic tibi protinus index,
Et structura mei éarminis esse potest;

Non quia mirifîca est, sed quad nec publica certe;
Qualis enim cunque est , non latet esse meam.

Ipse quoque ut chartæ titulum de fronte revellas,
Quod sit opus, videor dicere passe , tuum.

Quamlibet in multis positus noscere libellis,
Parque observatas inveniere notas.

Produnt auctorem vires , quas Hercule diguas
NovimUS, atque illi , quem canis, esse pares.

Et mea Musa potest, proprio deprensa colore ,
Insign’îs vitiis forsita’u esse suis.

Tam mala Thersiten prohibebat forma latere ,
Quam pulchra Nireus conspicîendus erat.
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LETTRE TREIZIÈME.

A CARUS.

ARGUMENT.

Ovide dit que ses vers seront reconnus à la couleur du style par un poète and
distingué queCnrus. Il raconta qu’il a chanté calangue gâtiqns la louanges

d’Auguste, et que les Gètes eux-mèmes l’ont jugé digne d’être rappelé par

Auguste. Il ajoute que , cependant , son exil se prolonge depuis si: années.
Il s’adresse à Carus , chargé de diriga Fellation des ü de Gel-aliens, et

lui demande de chercher à obtenir son retour.

To: qui mérites d’être compté parmi mes plus üdèles

amis, et qui es pour moi tout ce que signifie son nom ,
Carus, reçois mes vœux. Tu reconnais ourle-champ d’où

te vient cette lettre, à la couleur du style, à la tournure
des vers; non qu’ils soient admirables, mais du moins
ils diffèrent de tant d’autres! quels qu’ils soient, on y

reconnaît ma main. Et toi aussi, quand tu effacerais
les titres de tes écrits, il me semble que je pourrais tou-
jours dire s’ils sont de toi; au milieu de mille autres, je
distinguerais les tiens, je les reconnaîtrais à des rques
certaines. L’auteur s’y décèle à mes yeux par une vigueur

vraiment digne d’Hercule, vraiment digne du héros que

tu chantes. Et peut-être ma Muse, trahie par la nature
de ses productions, est-elle remarquable par ses défauts
mêmes. La laideur de Thersite l’empêchait de rester in-
connu , de même que, par sa beauté, Nirée attirait tous

les yeux.

19.





                                                                     

PONTIQUES, LIv. 1V, LETT.. xm. 293
Si mes vers ont des défauts, tu aurais tort d’en être

surpris; ils sont, pour. ainsi dire, l’ouvrage d’un [mêle

gète. 0h! j’en, ai honte, j’ai écrit des vers en langue
gétique, j’ai assujéti à notre mesure des mots barbares!
Cependant, félicite-moi, j’ai été goûté, et déjà les Gètes

grossiers m’ont donné le nom de poète. Tu me demandes
mon sujet? j’ai célébré les louanges de César : le dieu

que je chantais m’a soutenu dans ce travail nouveau.
Ces peuples ont appris de moi que le corps du père au-
guste de la patrie était mortel, mais que son âme divine
s’était élevée dans les demeures célestes; que sa vertu a

trouvé un digne héritier dans son fils, qui, après bien
des refus, n’a pris que malgré lui les rênes de l’empire;

.que tu es, ô Livie, la Vesta de nos chastes Romaines,
toi qui te montres. aussi digne de ton fils que de ton
époux; qu’auprès du trône sont deux jeunes princes,

fermes appuis de leur père, et qui déjà ont donné des

gages certains de leur grande âme.
Quand j’eus récité ce poème inspiré par une Muse

étrangère, quand ma main fut arrivée à la dernière page ,

je vis s’agiter toutes les têtes de mes auditeurs, tous
leurs carquois remplis de flèches; et leurs voix barbares
firent entendre un long murmure. Un d’entre eux s’écria:

« Puisque tu parles ainsi de César, César devrait te
rendre à ta patrie. n Oui, il l’a (lit, Carus, et cependant
depuis six hivers je me vois relégué sous le pôle glacé.

Mes vers ne me servent à rien , mes vers m’ont été fu-

nestes jadis; ils furent la première cause de ce déplo-
rable exil. Mais , je t’en conjure par ces liens dont nous
unit le culte des Muses, par le nom de l’amitié, sacré

pour toi; et, si tu m’entends , puisse Germanicus, char-
f
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Sic capta Latiis Germanicus haste catenis ,

Materiam vestris adferat ingeniis;
Sic valeant pueri , votum commune Deorum,

Quos laus formandos est tibi magna datqs;
Quanta potes, præbe nostræ momenta salutî ,

Quæ nisi mutato nulla futura loco est.



                                                                     

PONTIQUES, LIV. 1V, LETT. XIII. 295l

geant des fers du Latium ses ennemis captifs, fournir
une riche matière aux poètes de Rome! puissent être
toujours à l’abri des dangers, ces enfans , objets de la

sollicitude des dieux , et qui, pour ta gloire, furent
confiés à tes soins! Je t’en conjure , emploie tout ton
pouvoir pour sauver un ami qui meurt, s’il ne change
de séjour.

a
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Molliter a vobis mea sors excepta , Tomitæ ,

Tarn mites, Graios indicat esse viras.
Gens mea Peligni, regioque domestica Sulmo,

Non potuit nostris lenior esse malis.
Quem vix incolumi cuiquam salvoque daretis ,

Is datus a vobis est mihi nuper honor.
Solus adhuc ego sum vestris immunis in oris,

Exceptis , si qui muuera-legis habent.

Tempora sacrata mea sunt velata corona,
Publicus invito quam favor imposuit.

Quam gratta est igitur Latonæ Delia tellus,
Erranti tutum quæ dedil una locum,

Tarn mihi cara Tamis, patria quæ sede fugatis
Tempus ad hoc nabis hospita fida manet.

Dî modo fecissent, placidæ spem posset habere

Pacis, et a gelido longius axe foret!

(7- 47-)
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EPISTOLA QUINTA DECIMA.
SEXTO POMP E10.

ARGUMENTUM.

Profitetur pain, se vilain Sexto ante omnes, (lucre une: excepto, (lehm;
eumque precatur , ut ab imperatore, quem sunna colît pietnte, impetret
sibi mitius exsilinm.

SI quis adhuc usquam nostri non immemor exstat,
Quidve relegatus Naso, requirit, agam :

Cæsaribus vitam , Sexto debere salutem
Me sciat: a Superis hic mihi primas erit.

Tempora nam miseræ compléctar ut omnia vitæ,
A meritis hujus pars mîhivnulla vacat;

Quæ numero tot sunt, quot in horto fertilis arvi
Punica sub lento cortice grana rubent;

Africa quot segetes, quot Tmolia terra racemos,
Quot Sicyon baccas, quot lparit Hybla favos.

Confiteor; teslere licet; signate, Quirites:
Nil opus est legum viribus; ipse loquor.

Inter. opes et me, rem parvam , pone paternas :
Pars ego sim census quantulacunque tui.

Quam tua Trinacria est, regnalaque terra Philippo,
Quam domus Augusto continuata faro;

Quam tua, rus oculis domini, Campania, gratum ,
Quæque relicta tibi, Sexte, vel emta tenes,

Tam tuus en ego sum; cujus te munere tristi
Non potes in Ponta dicere habere nihil.
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LETTRE QUINZIÈME.

A SEXTUS POMPÉE.

ARGUMENT.

Le poète déclare qu’il doit à Sextus d’avoir conservé la vie que César lui a

accordée. Il fait des vœux pour que Sextus obtienne un adoucissement à
son exil , de l’empereur , pour lequel il profèsse une pieuse vénération. ’

S’IL est encore au monde un homme qui se sou-
vienne de moi, et qui s’informe de ce que devient Ovide
dans son exil, qu’il sache que César m’a donné la vie,

et que Sextus me l’a conservée. Oui, toujours Sextus
sera pour moi le premier après les dieux. Que je passe
en revue toute la durée de ma misérable vie, il n’est
aucun de mes jours qui ne soit marqué par ses bienfaits;
j’en compterais autant que, dans un jardin fertile, la
grenade sous sa flexible. enveloppe enferme de grains de
pourpre; autant qu’il croît d’épis sur la terre d’Afrique,

de raisins sur les coteaux de Tmole , d’olives à Sicyone;
autant que l’Hybla donne de rayons de miel. Je le dé-
clare moi-même; tu peux en prendre acte; signez tous,
citoyens; il n’est pas besoin de la puissance des lois, je
l’avoue sans contrainte : tu peux me compter, moi ché-

tif, dans ton patrimoine; je veux être une partie, quel-
que faible qu’elle soit, de ta fortune. Les terres que tu
possèdes en Sicile, et dans la contrée où règne Philippe;
cette maison qui se prolonge jusqu’au forum d’Auguste,

et ce domaine de Campanie, les délices de son maître,
tous ces biens qui t’appartiennent par droit d’héritage
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Atque utinam possis, et detur amicius arvum!

Remque tuam panas in meliore loco!

QUOD quoniam-in Dîs est , tenta lenîre precando

Numina, perpetua quæ pietate colis.
Erroris nam tu, vix est discernere, nostri

Sis argumentum majus, an auxilium.
Nec dubitans oro : sed Humine sæpe secundo

Augetur remis cursus euntis aquæ.
Et pudet, et metuo , semperque eademque precari;

Ne subeant anima tædia justa tuo.
Verum quid faciam? res immoderata cupido est :

Da veniam vitio, mîtis amice, mec.
Scribere sæpe aliud cupiens delabor eadem :

Ipsa locum per se littera nostra rogat.
Sen tamen effectus habitura est gratia; seu me

Dura jubet gelido Parca sub axe mari;
Semper inoblita repetam tua munera mente;

Et mea me tellus audiet esse tuum;
Audîet et cœlo posita est quæcuuque sub illo ,

Transit nostra feros si modo Musa Gens.
Teque meæ causam servatoremque salutis,

Meque tuum libra norit et ære magîs.
u
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EPISTOLA SEXTA DECIMA.

A!) INVIDUM. tL-i

ARGUMENTUM.

Admonet in bac ullirua epistola poeta invidum , ne numen suum laceret, osten-
dens se exsulem esse muquam monuum : adfinnatque solen: livorem pascî
tannin: in vivié, post cineres vero quiesœre: et bac rationne dicit eum de-

bere non ulterius in carmeu suum distringere invidin stimulas ac deales:
quum sint multi alii celebres poetæ , quo: enumerat; docetque eus pose

commodius reprehendi. . -
INVIDE, quid laceras Nasonis carmina rapti?

Non solet ingeniis summa nocere dies.
Famaque post ciueres major venît: et mihi nomen

Tune quoque, quum vîvis adnumerarer, erat;
Quum foret et Marsus, magnique Rabirius cris,

Iliacusque Macer, sidereusque Pedo;
Et, qui Junouem læsisset in Hercule, Carus,

Junonis si non jam gener ille foret;
Quique dedit Latio carmen regale Sevelrus:

Et cum subtili Priscue Mecque Numa;
Quique val imparibus numeris, Montaue, vel.æquis

Suffîcis, et gemino carmine nomen habes; l
Et qui Penelopæ rescribere jussit Ulyssem ,

Errantem sævo per duo lustra mari;
Quique suam Trœzena, imperfectumque dierum

Deseruil celeri morte Sabinus opus;
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LETTRE SEIZIÈME.

A UN ENVIEUX.

ARGUMENT.

Le poète, dans cette dernière lettre , invite un envieux à ne pas déchirer ses
écrits. Il lui dit que son exil est une sorte de mort, et que l’envie ne s’acharne

que sur les vivans , et laisse les morts en repos. Il l’engage, par ce motif.
à ne plus aiguiser contre ses vers les traits mordans de l’envie; il vaut mieux
qu’il s’attaque à plusieurs autres poètes célèbres dont Ovide fait l’énumé-

ration.

ENVIEUX, pourquoi déchires-tu les vers d’Ovide, qui
n’est plus? Le trépas, d’ordinaire , ne nuit pas au génie ,

et la renommée grandit après la mort; et moi, j’avais
déjà de la célébrité, quand je comptais encore parmi les

vivans. Alors florissaient. et Marsus, et le sublime Babi-
rius, et Macer, le chantre d’Ilion; et le divin Pédon; et
Carus, qui, en chantant Hercule, aurait offensé Junon ,
si ce dieu n’eût pas encore été le gendre de Junon; et
Sévère, qui a donné au Latium de sublimes tragédies;
et les deux Priscus , avec l’élégant Numa; et toi, Mou-

tauus , non moins habile dans les distiques inégaux que
dans les vers héroïques, et célèbre également dans les

deux genres. Alors florissait Sabinus , dont le génie dicta
ces lettres adressées à Pénélope par Ulysse, errant de-

puis deux lustres sur une mer courroucée; Sabinus , qui,
enlevé par une mort prématurée, laissa sa Trézène et ses

Fastes inachevés; et Largus, dont le nom est digne de
son génie, et qui conduisit le vieillard phrygien dans

20.
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les champs gaulois; et Camerinùs, quiiiclianta Troie
conquise par Hercule; et Tuscus, qui doit sa renommée
à sa Phyllis; et le chantre de la mer que franchissent
des voiles rapides, l’auteur de- ce xpoème, qui semble
l’ouvrage des dieux marins. Alors florissait ce poète’qui

chanta les armées libyennes et leurs combats contre les
Romains; et Marius, dont le génie se prête à tous les
genres; Trinacrius, auteur de la Perséz’de; et Lupus,
qui célébra le retour du fils de Tantale et de la fille de
Tyndare; et le poète qui traduisit la Phéacide inspirée
par Homère; et toi aussi, Rufus, qui sus toucher la lyre
de Pindare; et la Muse de Turranus, montée sur le co-
thurne tragique; et la tienne, Melissus, plus légère, et
chaussée du brodequin. Alors, pendant que Varus et
Gracchus prêtaient aux tyrans des paroles superbes,
pendant que Proculus marchait sur les traces du tendre
Callimaque, Tityre conduisait ses troupeaux dans les
champs de ses pères, et Gratins donnait au chasseur
les armes qui lui conviennent; Fontanus chantait les
Naîades , aimées des Satyres; Capella enfermait sa pen-
sée dans des vers inégaux. Beaucoup d’autres brillaient

encore, qu’il serait trop long de nommer tous, et dont
les vers sont dans toutes les mains. Enfin s’élevaient de

jeunes poètes que je n’ai pas le droit de citer, car leurs
ouvrages n’ont pas vu le jour. Toi, cependant, je n’ose-

rais te laisser dans la foule, le passer sous silence; toi,
Cotta , l’honneur des Muses et le soutien du barreau; toi
qui, descendant par ta mère des Cotta, et des Messala
par ton père, réunis dans tes veines le sang de deux
nobles familles. Au milieu de ces grands noms, ma
Muse, si j’ose le dire, avait aussi une brillante renom-
mée; elle trouvait aussi des lecteurs.



                                                                     

310 EX PONTO LIB. IV, EPIST. XVI. (V- 47-)
EnGo submotum patria proscindere, livor,

Desine; neu cineres sparge, cruente , mecs.
Omnia perdidimus : tantummodo vita relièta est ,

Præbeat ut sensum materiamque malis.
Quid juvat exstinctos ferrum dimittere in artus?

Non babel in nobis jam nova plaga locum. 





                                                                     

NOTES

DES PONTIQUES.

PENDANT les trois premières années de son exil, Ovide n’osait

adresser nominativement ses lettres à ses amis; il craignait d’atti-
rer sur eux la colère d’Auguste. C’est dans la quatrième année de

son séjour dans le Pont, qu’il commença à s’affranchir de cette

crainte. Les lettres qu’il a écrites à partir de cette époque, et où
il nomme ceux à qui il s’adresse, ont» reçu le nom de Politiques.
Il parant que même alors il n’avait pas obtenu de ses amis l’au-
torisation de les nommer, ou que du moins plusieurs d’entre eux
le souffraient avec peine , comme il le dit lui-mème, Pana, liv. 1,
lett. x, v. 19 :

Nec vos hoc vultis, sed nec prohibere potestis;
Musaque ad invitas omciosa venit.

Il en est un qui n’a jamais permis qu’Ovide lit connaître son

nom: c’est celui à qui est adressée la lettre 6 du livre In. Celte
lettre, la troisième, et la dernière du livre xv, sont les seules des
Pontiques ou l’auteur ne fait pas connaître à qui il s’adresse.

Il ne faut pas chercher dans la série de lettres dont se compose
chaque livre des Panique: une suite régulière par rang de date;
le poète les prenait au hasard et ne cherchait nullement à les
classer suivant le temps où il les avait écrites. C’est lui qui nous
l’apprend, Pont., liv. III, lett. 9, v. 51 :

Nec liber ut ûeret, sed uti sua cuique daretur
Liltera, proposilum ouraque nostra fuit.

Postmodo collectas, utcumque sine ordine, junxi.









                                                                     

.316 NOTESpassif pour editur : Colubra ipsa tuto est!” (Culs, v, a7, n. 3). On
trouve aussi le parfait aux mm, mais dans le sens actif. Quas
( cames) ubiesæ saut (itgres) , fauces earum angina obsidentur.
( Son, xvu , adji)

18. Dun’..... on“: (v. 80). Cette expression s’emploie souvent dans

le sens d’audacieux, impudent (TÉL, Eun., acte tv, se. 7, v. 35;
mon. , Quint. , XXIV). On disait, au contraire, os molle en parlant
d’un homme modeste, rougissant facilement : Nil emt moulus on:
Pompeii. (81m., epist. n.)

LETTRE DEUXIÈME.

Fabius Maximus , à qui Ovide adresse cette lettre, était un des
favoris d’Auguste. Le poète, qui espérait beaucoup de sa puis-

sante intercession auprès du prince, pleure sa mort (Pontiques,
liv. IV, lett. Il.)

19. Tanti (v. l). Il joue sur le mot maximas.
no. Viderit hæc (v. 9). Il y a des manuscrits dans lesquels ce

distique est supprimé; d’autres suppriment le distiquesuivant;
d’autres enfin n’en font qu’un des deux et: rejettent les deux vers

du milieu. J’ai traduit le premier distique comme étant interro-
gatif, et le deuxième comme répondant au premier; de cette ma-
nière la répétition de vidait et de audebo n’a plus rien qui em-

barrasse.
21. .Stupor (v. 29). C’est “engourdissement, la privation de

tout sentiment, qui résulte de l’épuisement des forces:

. . .......... . . . . .Oculos stupor urget inertes.
(Vina. , Georg., lib. in, v. 523.)

22. Sensum’..... mali(v. 32). Comparez

Meusque mali sensum nostra recentis habet.

(Ovm., TrisL, lib. IV , eleg. 6, v. 22:)

23. Vos quoque (v. 33). Les filles du Soleil, pleurant la mort
de Phaéthon, furent changées cn peupliers. Virgile dit qu’elles
furent métamorphosées en aunes (Égl. v1, v. 63).





                                                                     

318 NOTES3 l. Mite v. 7o). Cet adjectif a souvent le sens de bienveillant :

Qui mihi consilium vivendi mite dedisti.

(Ovm. , Trist., lib. x, eleg. 5, v. 5.)

3a. Lenia (v. 7a). Comparez: «Lenissimis et amantissimis
verbis utens, re graviter accusas. a (Clc., Ep.fam., lib. v, ep. 15.) i

33. Molimz’na remm (v. 75). Mot poétique. Il se dit des choses

qui demandent de grands efforts :

Magna quidem rerum molimina vidit in illis.

(0m. , Melun, lib. xv, v. 578.)

34. Saummazæ (v. 79). Les Sauromates ou Sarmates appar-
tiennent à la grande famille des Scythes. Ils habitaient au delà
du Danube, sur la côte septentrionale et au bord de la mer,
tandis que les Gètes occupaient l’intérieur du pays. Cependant
le séjour des Samares n’était pas borné par le Danube, et les ha-

.bitans de Tomes sont en partie des Sarmates. - Voyez Mm ,
liv. v, élég. 7. v. I3; liv. IV, élég. 6, v. 1.7. -

35. Iazyges (v. 79). Ils habitaient un peu plus au nord que
les Sarmates , à l’occident du Palus-Méotis.

36. Cultaque (v. 80). Les commentateurs et la note de l’édi-
tion Lemaire donnent à Deæ Oresleæ un sens qu’il est im-
possible d’admettre: ils prétendent que la déesse dont parle
Ovide est Iphigénie, sœur d’Oreste. Or, nous savons, et Ovide
nous raconte lui-mème (Pontiques, liv. Il! , lett. a, v. 61), que
la sœur d’Oreste, transportée par Diane à travers les airs dans
la Tauride, fut chargée par Thoas de présider au culte de cette
déesse; mais elle n’était que la prêtresse , et c’était Diane qu’on

adorait. La divinité de la Tauride dont parle le poète est donc
Diane et non Iphigénie. L’expression Dea Orestea n’a rien d’em-

barrassant : Ovide (Métam., liv. xv, v. 489) a déjà donné à
Diane le nom de Diana Oreste. On sait qu’Oreste, près d’être
immolé par sa sœur, fut reconnu par elle , et que tous deux quit-
tèrent secrètement la Tauride, emportant avec eux la statue de
Diane. C’est cette divinité enlevée par Oreste que le poète appelle

Dea Oratea.
37. hier ( v. 81). Le poète désigne ordinairement le Danube

sous le nom d’Iner, quelquefois, mais rarement, sous le nom
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Je Danubius. Dans sa partie supérieure , il s’appelle Danubiux,
et vers son embouchure il prend le nom d’hier. Pendant l’hi
ver, ses glaces servent de pont aux habitans. de la rive septen-
trionale pour le traverser, et pour aller ravager la contrée méri-
dionale (Tristes, liv. m, élég. l0, v. 34; élég. Il, v. 10;
élég. la, v. 3o).

38. Bistonii (v. 113). Biston, fils de Mars et de Callirrhoë,
bâtit une ville dans la Thrace, et donna son nom.aux habitans
de cette contrée.

39. Movissent ( v. 1 l6) :

............ Si vis me flore , dolendum est
Primum ipsi tibi .........

(Horn, Arbpoeh, v. ion.)

40. Theromedon (v. la 1). Plusieurs éditions écrivent Thermid-
mas. Roi de Scythie, qui avait pour sa garde des lions nourris de

i chair humaine (OVIDE, Ibis, v. 383).
1.1. Quique (v. un). Diomède, roi de Thrace, faisait dévorer

par ses chevaux les étrangers qui arrivaient dans ses états.
1.2. Clausit (v. 126):

............ Postquam Discordîa leu-a
Belli ferratos postes, portasque reclusit.

(Hou. , Sur. , lib. 1 , set. l. , v. 60.) .

1.3. Qui dizi œstrus ( v. 133 Dans plusieurs éditions on
trouve dam“. J’ai préféré diæi d’après la correction d’Heinsius :

Ecce Œnunt Hymeuæon et ignîbus atria fumant.

(OVID., Metam. , lib. m, v. 215.)

1.4. De vestra cui..... nupta (v. 138). Nous voyons par ce passage
que la femme d’Ovide était de la famille de F abius Maximus. Elle
était aussi parente de Macer (Pont. , liv. n , lett. 10, v. 8). C’était

la nièce de Rufus (Perm, liv. u, lett. li, v. 13-18). Avant d”-
pauser Ovide, elle avait eu d’un premier mari une fille qui
épousa Suillius (Perm, liv. IV, leu. 8, v. 9-12).

1.5. Marcia (v. 11.0). C’était la femme de Maximus. Voyez TA-

CITE, Ann, liv. 1, ch. 5.



                                                                     

3 ’10 NOTES
:56. Materleru Cæsaris ( v. au). Auguste était fils d’Accia ; la

sœur d’Accia est la tante d’Auguste dont parle ici le poète.

Ovide parle souvent, dans ses lettres, dlAuguste et des membres
de sa famille. Au lieu de faire une note particulière sur chacun
des mots qui en auraient besoin , nous donnons à nos lecteurs
un excellent travail que nous avons trouvé tout fait. M. Jahn a
recueilli et rassemblé tom les détails qu’il a rencontrés dans les

Tristes et dans les Pontiques sur Auguste et sur sa famille. Ces
recherches importantes sont écrites en allemand; on nous saura
gré d’en donner ici la traduction : nous en avons retranché quel-

ques citations, et quelques détails étrangers aux Pontiques:
n Auguste s’appelait proprement Caius Octavius; mais lorsqu’il

eut été adopté par Jules César , il changea ce nom en celui de
Caïn: Cæsar Octavianus. César devint son nom habituel, et c’est

sous ce nom qu’il est ordinairement mentionné dans ces lettres
(Perm, liv. u, lett. 8, v. 53 ; liv. xv, lett. 8, v. 63 Il réunit
peu à peu dans sa personne toutes les premières charges de l’état.
De là caput arbis ( Tristes, liv. 111, élég. 5, v. 1.6). Le peuple le
combla de titres d’honneur: il eut les titres d’imperator, de prin-
ceps , d’Augustus. Les deux premiers désignaient sa dignité:

Auguste devint son nom personnel, et César son nom de fa-
mille (Pont, liv. n,lett. 7. v. 7g; liv. 111,1ett. 1, v. 135).

a Sous son administration eurent lieu des guerres nombreuses
avec les peuples voisins de l’empire romain , en particulier avec
les Germains, les Illyriens, les Arméniens et les Parthes. Comme
il était imperator perpetuus, toutes les guerres se faisaient sous
ses auspices, et il n’y eut plus de général en chef. Aussi était-ce

lui qui , à chaque triomphe , était, à proprement parler, le
triomphateur , et tous les généraux triomphaient sous lui. A
l’exception de la défaite de Varus par les Germains en 763, les
Romains furent vainqueurs dans toutes les guerres entreprises
sous le règne d’Auguste; aussi fut-il surnommé [noieras ( TrisL,
liv. v. élég. x, v. lu). Il ramena dans Rome l’ordre et le repos,
fit de nouvelles lois, et travailla à améliorer les mœurs ( Tristes,
liv. u, v. 232).

u La gloire d’Auguste était infinie (Trirtes, liv. u, v. 67). Sous

son administration régnèrent sæcula felicia ( Tristes , liv. x ,
téléga a, v. 103). On l’appelle arbis amer (Tristes, liv. n,
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5o. Pecten: arma (v. 28 « Les armes que me fournit ton

courage. n C’est dans le même sens que Cicéron (Or. 1, ch. 38)

a dit : Armis prudentiæ defenderc causas.
51. Fumum de pam’is (v. 3l.) :

................ Ain-EP “chavirât;
“une: and 11min àaroOpa’nnona. 793cm

’H: vainc, 906m ipdpnn.

52. Ben si: (v. 39). Banc esse, avec le datif S’emploie souvent
dans le sens qu’Ovide lui donne ici. Banc au m1734“ , a on agit bien

avec moi, on me traite bien. n

....... Quæso ut banc cures, bene ut si! isti.
(l’un. , Cumul” net. IV, le. a.)

53. Ezsilii manus (v. 1.3) : e
............... Quentin hm te cur- merda.

(Vue. ,Æueido: lib. x, v. :61.)

51.. Dezlm lævazue (v. 57). Au nord et taraud.
55. Sarzlssac (v. 59). Ce sont les longues piques dont les Ma-

cédoniens se servaient dans les combats. i
56. Rami (v. 63). Il était aussi distingué par sa science que

par sa probité. Poursuivi par la haine des chevaliers romains , il
fut condamné à l’exil, comme coupable de concussion. Après la

victoire de Sylla, libre de rentrer à Rome, il aima mieux rester
en exil que de paraître avoir violé les lois de sa patrie (811.,
des Biand , liv. v1, eh. 37; VAL-MAX. , liv. v: , ch. A, n° A).

57. Pirenida (v. 75 ). La source de Pirène est près de Corinthe,
où se “retira Jason après le meurtre de Félins.

58. Consuliturque boni (v. 91; ). Consu7ere ne signiüe pas seu-
lement délibérer; il exprime aussi le résultat de la délibération,

le jugement. Consulere boni signifiera donc Jeganler comme un

bien. -Quo quinqua: niaise pudet, quin- par“ videntqr;
Tu lumen bien, que”, cumule mien boni. * ’

(0m., sa Ponta lib. tu) qu. 8 , v. 23.)

21.
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77. Sub judicium ..... vaccin (v. 20). Mettre en jugement, sou-

mettre à un examen : ’

.......... In Metii descendat judicisdaurœ.
(Hou. , de Arte Foch, v. 387.)

78. Nia-i Nilus in Hebrum (v. il). Ovide a rendu poétiquement
le proverbe latin aquam aquæ adden’. Comparez

Sed neque diversi ripa labuntur eadem
Frigidus Eurotas , populiferve Padus.

(van. , Amar. , lib. n, eleg. r7 , v. 31.).

I Tain mulle illa meo divisa est millia [acta ,
Quantum Hypanis Veneto dissidet Eridano.

(Pnornn’r., lib. x, eleg. n, v. 3.)

79. Subducunt (v. 24). Heinsïus préfère subddcant. La même
leçon a été adoptée dans l’édition Lemaîre. La plupart des ma-

nuscrits ont subducunt, que nous avons conservé.
80. Cella perm-ta (v. 24). Le frottement produit le même effet

que la brûlure: rIbericis peruste funiblis latus.

(Hou. , Epad. IV, v. 3.)

8 I . Sumquendes (v. 32). Ce mot signifie non-seulement croyance,
mais aussi ce qui fait croire, ce qui prouve.

Sum Deus: En nosn’i sanguinîs ista iides!

(PROPERT. , lib. IV, eleg. 6, v. 60.)

82. Deceptus ab arvo.(v. 33). Ovide exprime souvent la pré-
position ab après le verbe passif, quoique le complément ne soit
pas un être animé.

83. Scilicet cstcupidus (v. 35). Comparez

........... Trahi! sua quemque voluptas. v
(Vrac;,BucoI., ecl.’ix. v. 65.)

81.. Nec tenez incerlas (v. 46). Mes mains. incertaines , qui
ignorent si les chances du jeu seront favorables ou contraires. Il
est difficile de rendre en français toute la force de l’expression
latine.
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J38 NOTES. 85. Morù...... patnï (v. 49). Les habitudes de la patrie , les
exercices auxquels on se livre à Rome. Opposé à une loci.

86. Exfacili (v. 59). On dit aussi infacih’ dans le même sens:

Quod petis, e facili , si volet illa. feres.

(Ovm., Art. umal. , lib. x, v. 356.)

« Quum exitus baud in facili essent. n (LUI. , lib. 111, c. 8.)

87. Quo mihi (v. 67 A quoi me sert? se construit souvent
avec l’infinitif :

. Quo tibi, turritis incingere mœnibus urbes?

(Ovrn., Amen, lib. Il): , eleg. 8 , v. ln.)

88. Quo Banco: (v. 72). Borée, soufflant des lieux où se trouve
Ovide, n’arrive à Rome que d’une aile fatiguée.

89. Dividimur cœlo (v. Le poète, habitant la contrée la
plus reculée du inonde, est’séparé de Rome par tout le ciel ou

par le monde entier. Il dit ailleurs :

Atque luis toto dividor orbe rugis.

(Ex Ponta , lib. r, epist. 9, v. 48.)

90. Hirsuto.r...... Getas (v. 74). Les Gètes, comme le poète le
répète souvent , se couvraient de peaux de bêtes , portaient de
longs cheveux, une longue barbe; ils avaient une voix sauvage,
un visage effrayant, un air barbare.

91. Syene (v. 79). Ville de la haute Égypte, sur les frontières
de l’Éthiopie, aujourd’hui Assuar. Elle est placée sous le tropique

du Cancer: de là vient qu’Ovide l’appelle calida.

92. Taprobanen (v. 8o). Ile située dans la mer des Indes, près
de l’embouchure du Gange.

93. Altius ire libet (v. 81)? Découragé, abattu par la souffrance ,
le. poète parait ne plus songer à la gloire, à la renommée; il n’est

plus sensible qu’aux privations, aux douleurs de l’exil.

94. Vasque, quibus perii (v, 85). C’est un de ces reproches qu’il

adresse si fréquemment à ses amis, par lesquels il craint d’avoir
été oublié depuis qu’il n’est plus au milieu d’eux.

l













                                                                     

33/. NOTESétaient soutenus sur des colonnes de marbre ornées de peintures
et de statues : quelques-uns étaient très-longs (MAITIAL, Livre
des SpecL, épigr. a; Sur/r. , Vie de Néron , ch. XKXI , etc).

135. Et Kari/gi (v. 38). Dans le sens propre , clest un détroit
ou les flots de la mer sont comprimés et violemment agités. Par
extension, les Romains ont appelé Euripes les canaux, les aque-
ducs qu’ils contraisaient à grands frais , et où l’eau coulait (comme

dans un fleuve (Cicénon , de; Loir, liv. n, ch. 1 ; SÉNÈQUE ,
lett. Lxxxui , etc); on a même donné ce nom à tout bassin con-
tenant de l’eau vive on stagnante (Puma, liv. un, ch. 26).

136. Virgineusque liquor (v. 38 On appelait ainsi une eau
amenée à Rome par un de ces aqueducs dont il est question dans
la note précédente. Frontin ( des Aque’ducs) raconte que des
soldats cherchant de l’eau , une jeune tille leur montra une petite
source, et qu’après avoir creusé quelque temps, ils. trouvèrent l’eau

en abondance: de là le nom de aqua Virgo ou Virginea, que
la source conserva.

Sed eurris niveas tantum prope Virgiuis ondas.

(Man-L, lib. vu, epigr. 32.)

137. Peligno.... solo (v. ln). Sulmone, patrie levide, est dans
le pays des Pélignes. l

x38. Flaminùe Clodia(v. 1.4). La voie Flaminia allait jusqu’à
Ariminum, en traversant l’Ombrie; elle se joignait a la voie Clodîa,

à neuf ou dix milles de Rome.
139. Campus (v. 65). s’emploie souvent seul pour le Champ-

de-Mars.
150. Tempora ram (v. 66). Le poète regarde comme un hon-

heur pour son ami d’être rarement retenu au Forum - par ses af-
faires.

141. Appia (v. 68 La“ plus célèbre et- la plus grande des voies

romaines. Elle fut commencée par le censeur Appius Claudius,
l’an de Rome [.42 (TXTE-LIVE, liv. lx , ch. 29). Elle n’allait alors
que jusqu’à Capoue; ce ne fut que long-temps après, qu’elle fut
continuée jusqu’à Brindes (TACITE, Annales , liv. u, ch. 3o), sur
une longueur d’environ trois centlcinquante milles. On ne connaît
pas avec certitude l’auteur de ces travaux. Cette voie s’appelait

Regina viarum (Suer. , Silves, liv. n, silve 2, v. 12).
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LETTRE PREMIÈRE.

Cette lettre est adressée à Germanicus, fils de Drusus , neveu
de Tibère. Le triomphe célébré par Ovide est celui que rapporta

Tibère sur les Pannonîens et les Dalmates un an avant la mort
d’Auguste (8min, Vie de Tüàe, ch. 1x; Vus. Pulsa, liv. Il,
ch. 104).

1. Dt gnaque (v. 9). Tout signe de tristesse était prohibé pen-
dant la célébration des fêtes chez les anciens. Après la bataille de
Cannes , le sénat défendit par un décret, aux daubes romaines , de
prolonger le deuil au delà de trente jours, aün qu’elles pussmt
célébrer les mystères de Cérès.

a. Lappa (v. 14). Virgile, Géorg., liv. x, v. 151:

........... K........8nlxiuspeI-usilu,
Llppæque. tribulique... un...

3. Justitiamque (v. 33). Le sens de ce vers et du suivant est
expliqué par ces quatre vers du livre in, lett. 6, m0?!”

Principe nœumro Dans est modem un!”
Justitin vires tempera: ills sans.

Nuper un: Cœur, facto de mal-more tailla;
Jenpridem posuit mentis in de sus.

D’après ce passage , jasmin”: panaris évidemment la Jus-
tice , à laquelle Auguste, père du triomphateur, a élevé un temple.

1.. Caste (v. 33 S’emploie &équemment pour signiüer avec
piété.

5. Hormis (v. 36). Une note de l’édition ulnaire expliquû m-

mtis par roml dispersif et recentibus. Cette note n été extraite-de
Memla , qui donne la même explication. Rami: a, ce me sem-
ble, un sens tout différent. Comment supposer, en effet, que les
roses qui jonchaient le pavé de Rome sous un beau soleil, fussent
fraîches de rosée? Ramis est employé ici passivement dans le sens

de répandu comme une pluie. Ovide a dit ailleurs:

Mollis en! tellus roi-nuque me pruine.
(Fut. , lib. tu, v. 357.)

x. 22



                                                                     

3 38 NOTESEt
Læta redit Juno; quam cœlum intraretparantem
hormis lustravit aquis Thaumanlias Iris.

(Melun, lib. 1v., v. 4,78.)

6. Protinu: (v. 37). Ce mot signifie a immédiatement avant. n

..... ..... Ipsecapellas
Protinus ager ago .......

(VIRG., Basal. , ecl. r , v. 13.) -

7. Sais (v. ho). Arma signifie armes défensives; tela, armes
offensives: tells suis signifiera donc les traits qui appartiennent
aux armes groupées en faisceaux, et qui, avec ces armes, forment

une armure complète. I
8. Pæne hastes , etc. (v. 1.4). Le sens de cette phrase est diffi-

cile à saisir. Le poète veut sans doute, par une hyperbole, faire
ressortir la puissance de l’armée vaincue par son héros. Les chefs

captifs étaient, dit-il, en si grand nombre , que, n’y eût-il pas eu
d’autres ennemis à combattre, seuls ils auraient formé une armée

redoutable.
9. Bato (v. 1.6). Dion , Paterculus, Suétone, font mention de

ce chef pannonien, d’autres disent dalmate. “
10. Oppida (v. 50). Les images des villes prises étaient por-

tées en triomphe, inscrites sous le nom du vainqueur.
r1. Te gnaque victorem (v. 57). Le triomphe qu’Ovide prédit

à Germanicus eut lieu quatre ans après la mort d’Auguste. Ovide
ne l’a pas chanté, comme il le promet dans cette. lettre; il était

mort à cette époque. V
u. Maturosque (v. 59). Cemot signifie ici, a qui arrive de bonne

heure , avant l’âge. n t
Præsenti tibi maturos largimur honores.

(Hun. , Epist., lib. u, ep. r , v. x5.)

Sen matura dies faro properat mihi mortem.

Cr!!UtL., lib. IV, eleg. r , v. 206.)





                                                                     

3 l. o NOTES18. Cineres obruere (v. 62). Littéralement : Je voudrai: pouvoir
enfouir-Âme: cendres, c’est-à-dire, faire disparaître , avec tout ce

qui reste de moi, le souvenir de ma faute.
19. Pulvinar (v. 71). Pulvinaria signifie proprement un cons-

sin qui sert d’appui à la tète. Il s’emploie , par suite, pour la
couche elle-même, et se dit principalement des lits sur lesquels
on couchait les statues des dieux , ou des lits des empereurs.
Enfin, il se prend pour le lit conjugal, et c’est le sens qu’il a ici
dans Ovide.

...... Lupanaris tulil ad pulvinar odorem.
(Juan, set. v1, v. r33.)

no. Promovet (v. 7a). Allusion à la conquête de l’Illyrie.

n. Adde nant: (v. 75). Voyez la note sur la famille d’Au-
gusle.

n. Pæonas (v. 77). Les Péouiens et les Dalmates, peuples voi-
sins de l’Illyrie , soumis par Tibère. q “

a3. Phæbea (v. 82). La vierge aimée d’Apollon , Daphné.

a4. Proles (v. 83). Tibère était accompagné Ide Drusus, son
fils, et de Germanicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

25. Nominibusque (v. 81.). Les petits-fils d’Augusle avaient reçu
le nom de César.

26. szribus (v. 85). Ce passage a été diversement expliqué.
Castor et Pollux avaient à Rome un temple près de celui de Vénus
Genimlz , où se trouvait la statue de Jules César. Nous pensons
que ces deux divinités sont les frères dont parle Ovide.

a7. Lgurea (v. 92). Messalinus, un des lieutenans de Tibère
dans la guerre d’lllyrie, partageait avec lui les honneurs du
triomphe.

a8. Penetralia (v. 109). Ce mot signifie non-seulement la partie
intérieure de la maison , mais encore les dieux domestiques qui
y étaient adorés.

Hue vinas, castumque refer penetrale parentum.

(Sm. Inn. , Punicorum lib. un , v. 62.)

39. Sacerdo: (v. 1:9). Il appelle saccules son intercesseur au-
près des Césars, parce qu’il a appelé les Césars Supem.

z









                                                                     

31.!. “ NOTES
Posidonia, dans la Lucanie, était renommée pour la douceur de
son climat. Il y croissait des roses en abondance:

Iancosiamque peut , tepidique maria Pæsti.

(Ovm. , Me!am.-, lib. xv, v. 708.)

............ .Biferique murin Pæsti.
(Vrac. , Gang, lib. IV , v. 119.)

56. Parsjhti candida (v. 3o). Candidus et albus s’emploient
l’uno et l’autre dans le sens de fait , fatums ; niger, dans le sens

contraire. On sait que tout ce qui est blanc était attribué au;
dieux du ciel et de hon augure; tout ce qui est noir était at-
tribué aux dieux des enfers et de mauvais augure. On sait aussi
que les anciens , pour donner leurs suffrages , se servaient de
petites pierres de couleur blanche quand ils déclaraient l’accusé

innocent; et de couleur noire quand ils le déclaraient coupable.

............. . . .Fato candidiore frui.
(0mn, Trist., lib. in , eleg. 4, v. 33.)

LETTRE CINQUIÈME.

57. Rebusque ut comprobet (v. 3). Les vœux (salutem) qu’Ovidc

envoie à son ami sont de bon augure. Le poète désire que ces
vœux se réalisent.

58. Candor (v. 5). Je n’ai pas “trouvé de mot qui rendit toute
la force de l’expression lutine. C’est plus que de la bonté.

59. Augusta paco (v. 18). La paix donnée par Auguste. Comme
on dit domm- Augusta (et Ponta, lib. 1, epist. a, v. 76), Augusta:
aunés (Ibid., lib. IV, epist. 5, v. no), etc.

60. 817212.... plucere (v. al. Plusieurs commentateurs se sont
trompés en donnant à ces mots le sens de,’se plairea soi-mime,
c’est-à-dire, trouver bons ses propres ouvrages. Le sens est ici le
même que dans ce passage de Cicéron (Drain, u , “ch. 1.): Ego
nunquam wiki minus, quant [zester/to die, placui ; c’est-à-dire ,
éprouver du plaisir, sentir de la joie.

61. Fuma m’amphi .(v. 27 Le triomphe de Tibère. Voyez
lettre 1 , livre u.





                                                                     

3 [.6 NOTES’71. De quo censeris (v. 73). Mot à mot, parmi les bien: duquel
tu es compté; c’est-à-dire, auquel tu appartiens, dont tu es, pour
ainsi dire, la propriété. Comparez

I

Pars ego sum census quantulacumque tui.

(Es Ponta, lib. IV, epist. 15, v. 14.)

72. Suècedatque suis“ (v. 75). L’édition Lemnire a tuât, ainsi
qu’un grand nombre d’anciennes éditions; mais cela“ me parait

impossible à expliquer. La leçon que j’ai choisie présente un sens
moins obscur: a Qu’il devienne le maître du monde; et qu’il

tienne lui-mème les rênes de l’empire. s ’

LETTRE SIXIÈME.

Cette lettre est adressée à Grécinus. Voyez la lett. 6 du liv. 1.
73. Recto..... 12610 (v. 9). En dirigeant mes voiles.
71.. Ceraunia (v. 9). Montagnes de l’Épire qui s’avancent dans

la mer Ionienne. C’est mis ici pour un écueil quelconque.
75. Sic (v. 15). Tournure elliptique fréquemment usitée dans

les vœux:

Sic te Diva potons Cypri.

(Hum, 011., lib.x, 0d. 3, v. I.)

76. In quorum; plamas (v. 28 Ils sont applaudis au théâtre ,
dans les tragédies’qui célèbrent leur gloire. ’

77. Surda (v. 32). Ce mot se prend dans le sens actif et dans le
sens passif, et signifie souvent : qui n’est pas entendu, muet.

h Istius tibi sit surda sine ære lyre.

(PROF. , lib. IV, eleg. 5 , v. 56.)

Surda nihil gemeret grave buccins. . . . l

(Juan. , sat. vu , v. 7x.)

78. Admis-sou... equo (v. 38). Un cheval lancé à la course. «Ad-
missis equis, ad sucs Irefugerunt. n (CÆSAR, de Belle cita, lib. n ,

C. 3/.



                                                                     

DU LIVRE DEUXIÈME. 3:.- l

LETTRE SEPTIÈME.

79. szima Jubæquitur (v. 3). Mot à mot z Le plaisir (l’a -
prendre ce que tu fait vient immédiatement après; c’est-à-dire,
j’aurai ensuite un grand plaisir d’apprendre, etc.

8o. Verba ...... dari (v. 20). Souvent les Latins opposent ver-
bum à factum ou à re: : de là venbum a signifié des paroles vaines,
qui ne’sont suivies d’aucun effet; et verlan (lare, ne donner que

des paroles, tromper: «Verbal mihi dari facile patior.» (Cid,
ad AIL, lib. xv, epist. 16.)

81. Necfmus in nashis (v. zip). Je ne puis tromper au sujet
de mes malheurs, c’est-à-dire, je ne puis les exagérer.

82. Cinyplziæ segetis (v. 25). Le Cinyphus ou Cinyps est un
fleuve qui prend sa source dans les déserts de la Libye, et se jette
dans la Méditerranée, entre les deux Syrtes. Les plaines qu’il ar-

rose sont très-fertiles (Men, liv. 1, ch. 7).
83. Cæcata (v. 45). Ne signifie nasiseulcment aveuglé, mais

encore, par extension, éperdu , abattu.
81.. Obruit [me absens (v. 53). Les malheurs qui nous arrivent

pendant notre absence sont plus terribles, puisque nous ne pou-

vons nous en garantir. .
85. Qui: non horruerit (v. 55)? Plusieurs édilions ont qua: non

honnerint; d’autres, quem non obmen’t...“ ira. J’ai préféré la cor-

rection d’Heinsiùs, guis non horruen’t.

86. Arcturum subit. (v. 58 C’est pendant le mois de décembre
que le poète traversa la mer Adriatique pour se rendre dans l’exil :

Littera quæcuuque est toto tibi lecta libella ,
Est mîhi sollicilæ tempore facta viæ.

Aut hanc me , gelldi tremerem quum mense decembris,
Scribentem mediis Hadria vidit aguis.

L’Arcture, étoile placée dans le signe du Bouvier, et que les

poètes prennent souvent pour le Bouvier lui-même. Son lever et
son concher annoncent les tempêtes.

Les Pléiades , constellation (le sept étoiles placées entre le Tau-

reau et le Bélier. Elles annoncent la pluie.
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DU LIVRE DEUXIÈME. 349
91. Nitemlum veniat: pleno (v. 77). Faire effort de toute la tête,

c’est-à-dire, de toutes ses forces. Comparez

Saxum ingens, quod vix plena cerviee gementes
Vertere hume . marisque valent infime juvenci.

(Sun, 27:95., lib. n, v. 559.)

92.. Judiciumqae (v. 84). Signifie généralement l’opinion que
l’on a de quelqu’un, et quelquefois même , sans adjectif, opinion

favorable, estime.

“une HUITIÈME.

/
Cotta, à qui cette lettre est adressée, était frère de Messalinus.

Il porta lui-même le surnom de Mesalinus après la mort de son
frère (VELL-, liv. Il , ch. in).

93. Cæsar cam Cæsare (v. 1). Les portraits d’Auguste et (le
Tibère.

91;. Numerum (v. 3). Ce mot s’emploie, soit au singulier, soit
au pluriel, pour exprimer les diverses parties nécessaires pour
former un tout complet, un ensemble parfait. Cicéron dit (Ac-ad. ,
lib. l , c. 3) : «Varium et elegans omni fera numero poema ; n
et (de Fin. bon. et mal. , lib. ni, c. 7): u Omnes numeros virtu-
tis continet. n

95. Quod,fuerit (v. 6). Plusieurs éditions ont filera, d’autres
fuerit. Cette dernière leçon nous a paru mieux exprimer le rapport

entre les deux verbes fuerit et en’t. .
96. Predum (v. 6). Se diË, par métonymie, de l’or, de l’ -

gent, des richesses:
In pretio pretium nunc est: dut camus honores.

(0vm., un, lika, v. on.) .
Converse in prelium Deo.

(1103., 011., lib. tu, 0d. 16, v. 8.)

97. Est aliquid (v. 9). Espèce de litote qu’Ovide emploie quel-
quefois:

Est aliquid nlipsisse Jovi , J’ovis esse sororal).

(Faut, lib. vi, v. 17.)
0minasunteliquid...............

(Jmorum lib. i, eleg. in, v. 3.)













                                                                     

DU LIVRE DEUXIÈME. 355
135. Subpositus momi ..... gigas (v. al. Encelade ou Typhée,

enseveli sous l’Etna. On connaît les belles descriptions de Vir-
gile (Énéùle, liv. in), de Claudien (Enlèvement de Pmerpine) et
d’Ovide lui-même (Métamorph, Hv. v, v. 346 et suintas).

136. OIenaÏa stagna Palici (v. 25). Un commentateur pense
qu’il faudrait ici : Olentia stagna Palier». Notre auteur, dans ses
Métamorphoses, liv. v, dit : stagna PaIicorum; chez les Grecs,
on trouve toujours Ail“... “exam, et agui-59.; miam. C’est une
question diŒcile à résoudre. Virgile (Énéide, liv. x) écrit:
Placabilis am Pah’ci; mais on croit que Pah’ct’ est au nominatif

pluriel, par apposition. Selon la Fable, il y avait deux frères
dieux appelés Palà’i.

137. craner: (v. 26). Cyaué était une nymphe de Sicile, et
compagne de Proserpine; elle versa tant de larmes sur son en:
lèvement , qu’elle fut changée en fontaine. Voyez OVIDI, Méta-

morphoses, liv. v.
138. Nee plural kino Nymphen (v.“z7). c’est Arethuse, jeune

vierge , chasseresse à la suite de Diane. Un jour, qu’elle se baignait
dans l’Alphée, le diam-du fleuve en devint épris. Elle se mit à
fuir pour échapper à ses étreintes; puis, comme il continuait de
la poursuivre avec ardeur , elle implora le secours de Diane, et
fut changée en fontaine. Le fleuve Alphée voulut alors mêler ses
eaux à celles d’Aréthuse, et la poursuivit jusqu’en Sicile :

Sic tibi , quum limas subterlabere siennes,
Doris amura suam non intermisceat undem, etc.

(Vine. , Eucal., ecl. x,/v. 4.)

On connaît aussi ces beaux vers de la Henriade (chant 1x, v. 269):

Belle Aréthuse , ainsi ton onde fortunée

Boule , au sein furieux d’Anphiu’ile étonnée ,

Un cristal toujours pur, et des flots toujOurs clairs,
Que jamais ne corrompt l’amertume des mers.

139. Tania per mitions... hom die: (v. 38). Tarda dies se
rapporte à la longueur des jours d’été : c’est une épithète aussi

juste qu’élégante.

140. Qui semper.... altier 6:.th aguis (v. 1.6). L’auteur parle

23.



                                                                     

356 NOTESici de l’élévation du pôle septentrional; les constellations de cette

partie du ciel ne “se couchent jamais :

Hic vertex nabis semper sublimis ...... s . . .
(Vina, Gearg. , lib. 1 , v. au.)

LETTRE ONZIÈME.
c

11.1. Mea est laddabilt’s azor (v. 13 Ovide épousa trois
femmes; il répudia les deux premières (Tristes , liv. in , élég. 10),

et se loua fort de la troisième. Voyez ibid. , élég. 3, et ailleurs.
x42. Quod Hermione: Castor fait, Hector [111i (v. 15). Litté-

ralement, cela veut dire que Rufus est l’oncle de l’épouse d’Ovide,

comme Castor était celui d’Hermione, et Hector celui d’lule;
mais il faut ajouter à cette qualité une double idée de tendresse

et de vertu.
1/43. F undani gloria, Eufe , soli (v. 28). Fundum était une ville

de la Campanie, et la patrie de Rufus.

LIVRE TROISIÈME.

LETTRE PREMIÈRE.

Cm“ lettre, sauf quelques négligences de style, nous semble
réunir tous les genres de mérite. L’apostrophe à la terre d’exil

est pleine dei-grandeur et de tristesse; les détails en sont vrais,
simples et naturels, on dirait que la douleur du poète modère
les élans de son imagination trop riche, et règle ses écarts, de
manière à lui donner une gravité calme, qui plaît d’autant plus

qu’elle lui est moins ordinaire. Le reste de la lettre , les conseils
qu’Ovide adresse à sa femme, ses recommandations, ses prières,
tout cela est exprimé avec une convenance et une dignité qu’on
n’est pas accoutumé àtrouver dans ses écrits. Il y a moins d’es-

prit, mais plus de sentiment que dans ses autres compositions du
même genre.



                                                                     

DU LIVRE TROISIÈME. 3’57
t. lasonzb.... remige (v. r); On sait que le vaisseau de Jason,

fils d’Ésoû, roide Thessalie, passait chez les Grecs pour le pre-
mier vaisseau mis en mer: il s’appelait Argb. Le but de l’expé-
dition des Argonautes, ordonnée par Pélias, oncle de Jason , était
la conquête de la Toison d’or, gardée par Æetès, roi de la Gol-
chide, et père de Médée : il n’y a point de récit plus fameux

dans la mythologie grecque. La Colchide était située entre le
Pont-Enxin et la mer Caspienne; Jason , pour y arriver, avait dû
traverser la mer de Pont, aujourd’hui la mer Noire.

a. laque Tomitçna ronder oportet hume (v. 6)? Cette pré-
vision doulonreuse se réalisa quelques années plus tard; Ovide
mourut dans le lieu de spn exil, à l’âge d’environ soixante ans,
la quatrième année de la mort d’Auguste et du règne de Tibère ,

suivant la Chronique d’Eusèbe , dont Scaliger approuve le calcul.
Son exil avait duré neuf ou dix ans. On a: dit , mais probablement
à tort, et pour obtenir un rapprochement remarquable, qu’il
était mort le premier jour de janvier de l’an 761, de même jour
que Tite-Live. Eusèbe dit seulement que ces deux grands hommes
moururent la même année, sans parler duljour.

Quant au sens littéral du mot condar, il parait qu’Ovide
’ craignait surtout d’être enseveli dans le pays des Gètes. Il

redoutait l’immortalité de l’âme , dit Bayle, et souhaitait la

mortalité; car il ne voulait pas que son ombre fiât errante parmi
celles des Snuromates : ainsi, en tout cas, il voulait avoir un
tombeau à Rome-Voyez livides, liv. m, élég. 3, v. 59 et suiv.

3. Puce tua, ripez“ alla est tibi (v. 7). Cette tournure, qui
ne manque pas de grâce en latin, doit nécessaireùent perdre
beaucoup dans une traduction; quelques leçons portent si par
alla est tua, au lien de est tibi.

1,. Cuncta and imrriodicum tempomfh’gus [tubent (v. 14 Voyez
la même plainte, Pontiquès,.liv. av, lett. r4, v. 45. Ce qu’Ovide
trouvait de plus fâcheux dans son exil, c’était le froid, rigoureux

par lui-mème, et surtout pour un Italien délicat et maigre,
comme l’était notre poète :

Sufficiant graciles, sed non sine viribns, anus;
Pendere, non nervis, corpora noslra carent.

(Amorum lib. n, eleg. [0 , v. 23.)



                                                                     

358 NOTESDu reste, il dit aussi que la cause de sa maigreur est honnête,
et que sa débauche n’y est pour rien. -Voyez Politiques, liv. 1,

leu. Io, v. ni et suivans.
5. la terra est alterafarma maris (v. 20). Heinsius propose

cumula forma , au lieu de altem; nous croyons que cette dernière
leçon vaut tout autant que celle proposée par le critique. Pourquoi
noue auteur dit-il que la terre de Pont ne présente aux yeux
que l’image de la mer? parce qu’elle est une et stérile comme
cet élément, quiHomère appelle souvent la mer inféconde. Peut-
etre aussi fait-il allusion à de vastes plaines qui s’étendent au loin,
comme une autre mer: apertis amis, est-il dit au vers précédent.

6. Situé! m’a“ si que ramon”: (v. si). Ce passage a mis à la

gène les commentateurs. On a dit, par silvù- mmotis, Ovide
entend sans doute des forêts reculées dans l’intérieur des tares;
or , ce n’est guère là que se trouve l’eau de la mer. On peut ré-

pondre que l’auteur a dit plus haut (v. 17), que toutes lessources
de ce pays donnent une eau presque marine:

Net: tibi un: fontes, laticis niai panne marini.

Mais Burmann observe, qu’à l’approche des grands froids, les
oiseaux quittent l’intérieur des terres, pour aller boire l’eau de
lama“, qui gèle moins vite que celle des rivières et des fontaines.

Si l’on adopte cette explication, qui parait assez juste, il faut
substituer reliais à remous.

7. V elle parant est : cupias.... aporie! (v. 35). La pensée d’Ovide

se comprend bien, mais son expression manque peut-être de
justesse. En bonne métaphysique, le désir a moins de force que
la volonté: mais notre poète ne considère ici qu’une volonté
ordinaire, un. simple acquiescement de l’esprit à quelque chose;
et, dans ce ces, le désir lui parait“ plus fort. On pourrait dire,
en retournant ses propres termes : Ce n’est pas un simple désir
qu’il faut ici, mais une volonté ferme, active et opiniâtre.

8. Notior estfactus Capaneus (v. 51). Capàne’e, un des sept
chefs devant Thèbes, célèbre par son impiété, périt frappé de ln

foudre dans la guerre d’Étéocle et de Polynice.

9. Notas huma marris Amplu’araus aguis (v. 52). Amphiaruüs ,
devin célèbre, roi d’une parlie de l’Argolide, et l’un des sept









                                                                     

362 NOTES32. 00612112 et Theseus, et qui comitzwit Gluten (v. 33). Le
dévoûment de Thésée pour Pyrithoüs, l’amitié de Pylade pour

Oreste, sont les plus beaux exemples que nous ait “laissés l’anti-
quité profane. Ovide promet à ses amis une gloire “semblable.

33. Tanne: dime plions (v. 1.5). Il parait que, en 1540, il
y avait encore, dans la basse Hongrie, une ville appelée T -
rinum : ce nom vient-il de l’ancienne Tauride?

34. Slat bruis orbe Dea (v. 53). On verra plus bas (v. 93)
pourquoi ce piédestal est vide :

Nec mara; de temple rapiunt simulacre Dianæ.

35. Liquidas foreuse par auras Nescio quam dieu/u Iphigenian
fier (v. 6: , 62). Il est inutile d’avertir que cette Ïphigénie est la
fille d’Agamemnon, qui, suivant quelques mythologues, ne fut
pointréellement immolée en Aulide, mais sauvée par Diane,
qui substitua une biche à sa place, et la transporta dans la Tau-
ride, à travers les airs, pour desservir son autel barbare, où
coulait le sang,r des malheureux étrangers.

36. Voleurs (v. 105). On n’est pas d’accord sur l’orthographe de

ce nom, ou plutôt on convient généralement qu’il y a plusieurs

manières de l’écrire; plusieurs manuscrits portent Valesus, deux
Valerus; le poète Rutilius a écrit Volants :

Qui Volusi antique derivat stemmate numen.

Silius Italiens suit la même orthographe z

Poplieola, ingentis Volusi Spartana propago.

(Panicomm , lib. n , v. 8.)

On le trouve écrit de même dans les Fastes capitolins; mais on
lit dansnne inscription très-ancienne : P. Valesiw Volesi. F. Po-
plicola. Denys d’Halicarnasse et Plutarque ont suivi cette manière
de l’écrire. (Je qu’ily a de certain, c’est que Volants, Volesus,

Valesiur , n’est que la forme primitive de Valerius et de Volume.
Ce Volums, dont Cotta descendaitLvint à Rome avec Tatius,
chef des Sabins, au temps de Romulus.

37. Jzifectiquenu ad nomina Cottæ (v. 107). A Rome , l’adopte
prenait le nom de l’adoptant, qu’ilhajoutait à celui de sa famille,
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en changeant la terminaison de ce dernier : ainsi, le fils de
M. Valet-lus Messala, s’appelait , par adoption , Cotte Messalinus;
comme l’empereur Auguste, qui se nommait proprement (laïus
Octavius, prit le nom de Caîus César Octavianus, après son
adoption par son oncle, César le dictateur.

LETTRE TROISIÈME.

38. Sidus Fabiæ.... gentù (v. a). Voyez Pontiquex, liv. r, leu. a.
1 Ovide y fait comme ici le plus grand éloge de ce Fabius, qui

descendait de l’illustre famille des Fabiens; notre auteur dit
que c’est pour assurer la naissance de ce rejeton, que la mort
épargna un membre de cette famille, dans une occasion où elle
manqua de périr tout entière:

Un dies Fabios ad bellum misent omnes,
Ad bellum misses perdidit una dies.

Ut tamen Herculcæ superessent ’seminn gentis,

Credibile est ipsos consuluisse Deos.

(Fasl., lib. u, v. 235.)

Mais Ovide, dans ce même endroit des Faster, dit que si tous
les Fabiens ne périrent pas, ce fut parce que le célèbre Fabius
Maximus Cunctator,

Unus qui nabis cunctando ratinait rem ,

devait naître de cette glorieuse famille, pour arrêter les progrès
d’Annibal :

l

Nm puer impubes, et adhuc non utilis armis,
Unus de Fabia gente relictus erat:

Scilicet ut passes olim, tu Maxime, nmi,
Cui re: cunetando restituenda foret;

(l’art, lib. n, v. 239.)

Horace (livrlv, 0d. 1) parle d’un Mnximus dont il vante la no -

blesse, les talens et la beauté. -
39. Bg’fores intrabat Luna fenestras (v. 5). Ovide a fait ailleurs

une description à peu près semblable; on en trouve une autre
I











                                                                     

368 NOTESVossius propose Æneados, pour la quantité. Il est vrai qu’on lit
dans une épigramme qui paraît très-ancienne :

Æneidemque suam fac major nuncius omet ;

mais cette autorité ne nous semble pas suffisante, et nous croyons
qu’il vaut mieux conserver la leçon vulgaire Iliade: mati.

60. Germam’a pmjz’cz’t bastas (v. 97). La Germam’e, ravagée

par’Tibère, commence à jeter les armes qu’elle a prises contre les

Romains , et trempées dans le sang de Varus et de ses trois lé-
gions. Ovide prophétise un nouveau triomphe à Tibère, qui com-
mandait dans ce pays.

LETTRE CINQUIÈME.

61. MAxmo Corne. Ovide parle encore de ce Maximus Cotta,
livre xv des Portiques, lett. 16, v. [.1 :

Te lumen in lux-ba non ausim , Cotta, ailerez
Pieridum lumen , præsidiumque fori.

Maternos Colin cui Messplasque paternos
Maxima nobilitas in geminala dedit.

Il parait qu’il était frère de Cotta Messalinus, auquel est adressée

la lettre a du livre tu. I(in. Patrii non degener cris (v. 7). Valerius Messala Corvinus ,
son père , fut un des plus grands orateurs romains.

63. Per haras Lecta satis maltas (v. 9, 10). Il s’agit d’un dis-
cours prononcé devant les centumvirs. Il pouvait, être fort long,
surtout si c’était une défense. L’accusateur avait six heures pour

développer son accusation; le défenseur en avait neuf pour y ré-

pondre:
Septem clepsydras magna tibi voce petenli

Arbiter invilus , Cæciliane, dedit.
At lu multa diu dicis; vitreisque tepenlem

Ampullîs potas semisupinus aquam.

Ut tandem saties vocemque sitimque, rogamus,
Jam de clepsydra , Cæciliaue, bibus. .

(MART., lib. v1, epigr. 35.)





                                                                     

370 i NŒES69. Domino Busiride (v. tu) :

.1 ........ Qui: au: Eurysthea durum
Aut illaudati nescit Busiridis aras?

(Vue. , Gearg., lib. tu, v2 4.)

7o. Urene in (en! nim: (v. La). Phalaris , tyran de Corinthe,
qui faisait enfermer ses victimes dans un taureau d’airain brûlant.

71. Mai quum “permien-i: ipse (v. 57). Il y a ici une ellipse re;-

marquable : Je mimi ton nom, à moins que tu ne me permettes ;
sous-entendu, de le dine. Aussi a-t-on proposé une correction qui
consiste à joindre la fin du vers 57 au suivant, de cette ma-
nière:

. ........... Nisi que permiserit ipse
Cogetur nemo munus habere suum ;

mais elle ne nous paraît point admissible.

LETTRE SEPTIÈME.

72. Qnam pmba , tam timida est (v. Pl). Cette épouse était
vertueuse, elle aimait son mari; mais elle était timide , et peu
propre aux démarches qu’il eût fallu faire pour obtenir le rappel

d’Ovide. “73. Quæ non java: irrita semper: (v. il)..C’est la maxime ex-
primée dans ces deux vers d’une célébrité triviale :

BelleiPhilis, ou désespère

Alors qu’on espèœ toujours.

74. Bette desperare salutem (v. 23 Nôtre traduction porte:
désespérer à propos; mais, peut-élua, bene avait-il, dans l’esprit

de l’auteur, une signification un peu différente. Nous croyons,
après tout, qu’il a voulu dire : « Désespérer courageusement, ré-

solument , noblement , tout-à-fait. u
On connaît le vers de Virgile ,

Una salua victis, nullam apex-are salutem;

(Æneido: lib. n, v. 354.)
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et celui de Comeille :

Et qu’un beau désespoir alors le secourût.

75. Dummodo non nabis (v. 39). Ce passage présente plusieurs
sens; nous avons suivi la leçon la plus accréditée, et le sens
qui en résulte paraît fort plausible. Cependant il se peut qu’Ovide

ait voulu dire simplement: a Pourvu que la colère de César ne
m’en empêche pas, je mourrai courageusement sur les bords de
l’Euxin. n Dans ce cas , il faudrait nabis au lieu de volais. L’autre
sens a quelque chose de plus fin, mais il s’appuie sur ce qui pré-
cède.

LETTRE Honneurs.

76. Ullo pretiosa metalIo (v. 5). Cette lettre n’est guère que
la paraphrase de ces vers célèbres:

Est-ce la guerre , enfin, que Néron me déclare?

Qu’il ne s’y trompe pas; la pompe de ces lieux ,

Vous le voyez assez, n’éblouit pas les yeux.

...................................La nature , mardtre en ces affreux climats,
Ne produit , au lieu d’or, que du fer , des soldats;
Et son sein hérissé n’offre aux désirs de l’homme,

Rien qui puisse tenter l’avarice de Roule.

( Cabanon , Rhadamùte.)

Du reste, cette lettre est parfaite en son genre, .et le modèle de
ce qu’on appelle une lettre d’envoi.

LETTRE NEUVIÈME.

77. Eadem sententia (v. 1 Ce reproche est assez juste; et
malgré la variété qu’Ovide a su répandre dans ses Tristes et ses

Pontz’ques, on s’étonne qu’il ait pu composer tant de vers sur le

même sujet. Il faut lui pardonner parce qu’il était rhalheureux ,
et le plaindre parce qu’il était faible. Du reste, on remarquera
que l’auteur parait plus,,dans cette lettre , que l’exilé; il répond
à une critique dirigée contre ses ouvrages, plutôt qu’à un juge-

24.
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avait moins de facilité qu’Ovide , parce qu’il était plus sévère pour

lui-mème.

Aristarque était un grammairien d’Alexandrie , célèbre par la
sûreté de sa critique et l’exactilude de son jugement. Il. avait tra-
vaillé sur les poëmes d’Homère.

81. Vilior est open’Jfama «alute mm (v. 46). C’est le contraire

de ce que nous avons dit plus liant , note 77; mais nous avons
de bonnes raisons pour ne pas être entièrement de l’avis de
l’auteur.

82. Da veniat): scriptis , quorum non gloria (v. 55 et 56). Il
faut remarquer ces deux vers, parce qu’ils ont servi ou serviront
d’épigraphe à plusieurs.bons ou mauvais livres.

LIVRE QUATRIÈME.

un“ PREMIÈRE.

r. Accipe , Pompei ( v.“ 1). Suivant Heinsius, ce Pompée était

un descendant de celui qui fut vaincu auprès de Numance, et
que Cicéron appelle quelque part un homme nouveau. Valère-
Maxime (liv. u, ch. 1) raconte qu’il accompagna ce Sextus Pom-
pée dans son gouvernement d’Asie , à titre de compagnon et
d’ami. On s’accorde généralement à dire que la mort d’Auguste

arriva sous son consulat.
2. Debitor est vitæ (v. a). Nous ne pouvons dire comment

Ovide était redevable de la vie à Sextus : peut-être ne faut-il voir
là qu’une hyperbole poétique.

3. Am’ cis ..... Coi (v. ag). Le peintre de Cos’ est Apelles; cette

Vénus dont parle Ovide était son chef-d’œuvre: on l’appelait la
Vénus Jnadyomène, c’est-à-dire sortant des îlots. Campaspe, une

des maîtresses d’Alexandre, servit, dit-on, de modèle au peintre

pour ce tableau. p
1.. Phidiaca un! Dea fac-ta manu (v. 3a). Cette statue, un des ,

chefs-d’œuvre de Phidias, était d’or et d’ivoire. Pausanias (liv. x ,

ch. 21.) nous en a conservé la description. La déesse était debout



                                                                     

371. NOTESet vêtue d’une tunique qui lui descendait jusqu’aux talons. Sur le

devant de son égide et de sa cuirasse étaient la tête de Méduse
et la Victoire ; elle tenait une pique , et avait à ses pieds son bou- i
clier, et un dragon qu’on croyait être Érichthonius. Sur le milieu
de son casque était représenté le Sphinx, et aux deux côtés deux

griffons. On peut juger de la hauteur de cette statue par la gran-
deur de la Victoire qu’elle avait sur son égide, laquelle était d’en-

viron quatre coudées, et par les quarante talens d’or qu’on y avait

employés, suivant Thucydide (liv. u, ch. l3). Plutarque a remarqué
que le nom de Phidias était gravé sur le piédestal, quoiqu’il fût

défendu aux artistes, sous peine de mort, d’inscrire leurs noms
sur leurs ouvrages.

5. Vendicat à: Calamis (v. 33). Voyez, sur Calamis et ses che-

vaux, PLINE, liv. XXXIV, ch. 8. l
6. l’accu Mrronis opus (v. 34). Myron, statuaire célèbre, surtout

par une génisse dont Pline vante la perfection. Voyez à l’endroit

indiqué par la note précédente.

LETTRE DEUXIÈME.

7. Severe (v. 2). Il-y a deux poète-side ce nom, l’un Cassius
Séverus, de Parme, doht parle Horace :

Scribere quad Cassî Parmensis opuscule vincat.

Il avait pris parti dans la guerre civile pour les républicains , et
combattu à Philippes. Après la défaitede Brutus et de Cassius, il
se retira à Athènes, où Varius , dit-on , le fit mourir , à la solli-
citation d’Auguste. Ce n’est paslde lui qu’il s’agit ici , mais appa-

remment de Cornelius Severus , poète épique, dont Quintilien
parle, Inn. oral. , liv. x. - Au lieu de“ magnin , à la fin du pre-
mier vers, quelques manuscrits portent mmm; .- cette dernière
leçon nous parait préférable.

8. Quis mel Aristæo (v. 9). Ovide ne suit pas ici la quantité
généralement observée pour le mot me! : on a proposé mel qui:

Aristæo. -- Sur Aristée , voyez Jusrm, liv. x11: , et VIRGILE ,
Géorgiques, liv. 1V, v. 317 et suiv.

9. Qui: 31166,10 vina Falerno (v. 9). On a voulu remplacer
Falcmo , que porte notre texte, par Falcrna ,- mais le premier
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qui, chassé par Dion, se lit maître d’école à Corinthe, afin,
n-t-on dit, d’avoir encore à qui commander. Voyez PLUTARQUE,

Vie de Dion.
20. Clientis ope”: (v. La). Pompée, vaincu à Pharsale, implora

le secours de Ptolemée, roi d’Égypte, qui lui lit trancher la
tète. Voyez Luc“! , Pharsale, liv. VIII.

21. In cœno lutait Marius (v. 1.7). Voyez PLUTARQUE, Vie (le h
Marius; Lueur, Pharsale, liv. u, et VELLmus PATERCULUS,
liv. 11, ch. 19.

au. Ludit in humam’s (v. 49). Ce vers nous semble un des
plus heureux qui soient tombés de la plume d’O’vide : l’Écritme

nous dit en maints endroits que la sagesse de Dieu se joue dans
l’univers, [miens in orbe terrarum. Voltaire a parlé aussi de a la
puissance mystérieuse qui 5e joue dans l’univers. n .

23. Nascilur Antt’cyra (v. 51.). L’île d’Anticyre produisait

l’ellc’bore, plante qu’on croyait propre à guérir la folie. Car-
néades l’Académicien, se préparant à écrire conlre Zénon, prit

de l’ellébore blanc, pour chasser les,humeurs corrompues qui
auraient pu nuire à la force de son esprit et à la vigueUr de son
jugement. Il avait“ donc deux sortes d’ellébores, le blanc et le
noir: le premier servait à purger l’estomac par les vomissemens;
l’autre à purger le ventre par des évacuations alvines. L’ellébore

était ainsi tout à la fois un vomitif et un purgatif. Pline, dans
son Histoire Naturelle, dit que l’île d’Anticyre était le meilleur

endroit pour prendre I’elle’bore avec succès, et que le tribun
Livius Drusus s’y rendit pour se guérir, de l’épilepsie, etc. Voyez

AULU-GELLE, liv. xvu, ch. 15; et surtout les livres de pharma-
ceutique moderne. - Du reste, il paraît que la propriété spéciale
de l’ellébore était de guérir la folie; pour peindre un fou du
premier ordre , Horace dit que tout l’ellébore cueilli dans trois
Anticyres ne lui rendrait pas la raison , tribus Anticyris caput in-
,sanabile.

LETTRE QUATRIÈME.

24. Candidus etjèliæ (v. 18). Cette année si chère à Ovide
par le. consulat de son ami Sext. Pompeius , devait de plus être
signalée par la mort d’Auguste : «Obiit in cubiculo codem quo
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remercier le peuple de les avoir nommés. Du reste, Ovide fait ici
le récit de tout ce qui avait lieu le jour des calendes, pour
l’entrée en charge des magistrats.

LETTRE CINQUIÈME.

29. Honorato.... vira (v. z). Cette épithète honorato, veut dire
revêtu de: honneurs, élevé aux dignités. Horace l’emploie dans le

sens de vengé:

..... Honoratnm si forte reponis Achillem.

(De Arte poet. , v. ne.)

3o. Nec vos pedibus proceditis æqui: (v. 3). Il nous est im-
possible d’approuver cette idée , elle nous paraît de mauvais goût,

même pour Ovide. Quel rapport y a-t-il entre la mesure de ses
vers et les difficultés de la route à parcourir pour arriver à Rome

du pays des Gètesi’ ,
31. Lure minus decima (v. 7). Bien entendu que les dix jours

ne doivent être comptés que pour le trajet à parcourir de la côte

d’Italie jusqu’à Rome. ’
32. In Julia templa (v. 21). Dans le temple élevé par Jules

César, en l’honneur de Vénus, dont il prétendait tirer son origine.

33. Cæsar Germanium (v. 25). Ce Germanicus était appelé
le Jeune, à cause de son père, Drusus Néron Germanicus. C’est

le Germanicus dont Tacite fait un si grand éloge , qui vengea la
défaite de Vans, et périt par les mains de Pisan et de Plancine,
dans son gouvernement de Syrie; il eut pourhépouse la première

i Agrippine, pour enfans Caligula et la seconde Agrippine, mère

de Néron. .31.. Quidque pareils egoivester agam (v. 29). Cette idée est
gracieuse, et Boileau l’a très-heureusement reproduite dans son
épître à son Livre , plutôt d’après Horace, liv. 1 , Ëpît. 20, ad

Librum suum , que d’après notre auteur.
35. Bistom’um ..... ensem (v. 35). L’épée des Bistons, c’est-à-dire

des peuples de la Thrace, appelée poétiquement Bistom’e.

36. Se jbre mancipium (v. 1.0). Le terme est un peu fort, car
il signifie proprement esclave. Mancipium , de manu capere ;



                                                                     

380 - NOTESserons, de servans. -- Mancànùlm exprimait le premier état d’un

prisonnier; selvas, son second état, quand, au lieu de le tuer,
comme on en avait le droit, on lui laissait la vie naturelle, à la
charge d’une espèce de mort civile. Voyez F LonnN’rmus, de Statu

hominum, D., lib. 1 , tit. 4.

LETTRE SIXIÈME.

37. Quinquenm’: Olympia (v. 5). Les jeux solennels d’Olympie,

en Élide, se célébraient tous les cinq ans; l’espace d’une de ces
fêtes à l’autre s’appelait olympiade, et servait de mesure générale

pour le calcul des temps.
38. Jam tempus lustri (v. 6). Le lustre, de laurate, purifier,

parce qu’on purifiait la ville tous les cinq ans, jouait chez les
Romains le même rôle que l’olympiade chez les Grecs.

39. Cauxamque ego, Maxime, momi; (v. n). Ovide, à ce
qu’il parait, n’était pas fort au courant de ce qui se passait à
Rome, puisqu’il se croyait la cause de la mort de Fabius Maximus.
Cet évènement n’est pas clair; mais le chapitre 5 du livre 1 des
limule: de Tacite, prouve suffisamment qu’il avait une tout autre
cause. La fin soudaine de Maximus fit soupçonner un crime de la
part de Livie , lors de la mort d’Auguste : Quidam scella amatir

suspectabant. -1.0. Deceptæ z’gnoscere culpæ (v. 15). Il est fâcheux que les

commentateurs, si attentifs à proposer des corrections quand il
n’en faut pas, n’en aient proposé aucune sur le mot deceptæ,
qui ne nous parait pas latin dans le sens qu’on lui donne ici.

la. Spem nostram terras deserujtque (v. 16). Auguste était mort
presque en même temps que Fabius Maximus. Voir ci-dessns, la .
note 39.

la. Sacræ Initier ira damas (v. ne)! Vaine espérance! Tibère
fut impitoyable comme Auguste. Voici ce ,que dit Bayle à cet
égard sa Il en devint idolâtre (d’Auguste) au pied de la lettre

quand il eut appris sa mort. Il fit non-seulement son éloge par
unipoëme en langue gétique, mais il l’invoqun même, et lui
consacra une chapelle ou il allait l’encenser et l’adorer tous les
malins. Le successeur et la famille de ce prince avaient part à tout
ce culte, et en étaient apparemment le vrai motif. Néanmoins,
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Ovide n’y trouva point le remède de son infortune : la cour
fut inexorable sous Tibère comme auparavant. v (Dictionnaire,
article Ovmx.)

43. Thyestæ.... mens-æ (v. 1.7). Atrée, fils de Tantale , servit à

son frère Thyeste, les membres de ses enfans. Le Soleil recula
d’horreur, pour ne pas voir ce crime :

Soleil! qu’épouvanta cette affreuse contrée ;

Soleil! qui reculas pour le festin d’Atrée, etc.

(VOL-r. , Orale, acte v , se. dern.)

Heinsius propose de remplacer ici tempera par fercula; cette
correction nous paraît inutile.

LETTRE SEPTIÈME.

44. leinir...“ regibus (v. 6). Nous ne pouvons dire à quelle
famille appartenait ce Vestalis. Pline (liv. xxxv et xxxw) parle d’un

Fabius Vestalis qui avait écrit sur la peinture. Nous ne savons
pas davantage quels étaient ces rois des Alpes dont Ovide le
fait descendre.

45. Ducal Iasyæ (y. 9). Les lasyges étaient un peuple habitant
des plaines scythiques et des bords de l’Ister ou Danube.

46. Ad primum ...... pilum (v. 15). C’est-à-dire , au grade de
primipilaire ou de premier centurion.

1.7. Non naga: Ægppso: (v. 21). Place très-forte de Scythic,
au sommet d’une colline escarpée z les Gètes l’avaient prise sur

le roi de Thrace. i1.8. Vitelliu: (v. 27). On croit que ce Vitellius était l’oncle
de celui qui fut empereur.

49. Progcnics.... Banni (v. 29). Certains manuscrits portent
Donni, Domni, Boni, Dampni, Banni : Banni seul rappelle
un nom historique, celui de Daunus, père de Turnus.

50. Pro navibus Ajaæ (v. 41). Voyez le combat d’Hector et
d’Ajax, HOMÈIE, Iliade, liv. vu.

51. Pegasus (v. 52). Pégase est le cheval des poètes , et on le
représente avec des ailes, ce qui doit le rendre fort agile.











                                                                     

386 NOTESConsolation .- Sénèque nous en a laissé plusieurs; Plutarque deux.
Cicéron avait aussi composé un traité sous ce titre; mais celui
que nous avons dans ses œuvres n’est qu’une contrefaçon de
Sigonius. -- Ovide suppose ici que Gallion est déjà tout consolé
de la mort de sa femme, par le seul effet du temps. En effet, le
temps est le consolateur par excellence; l’homme qui veut en
consoler un autre se charge d’un soin difficile et délicat : il n’est

point aisé de parler à la douleur, ni de trouver les raisons propres
à faire effet sur l’esprit d’un homme, ni de diversifier ses paroles

suivant les besoins; le temps, au contraire, s’applique à tous
indistinctement, et agit le plus souvent à coup sur :

Sur les ailes du temps , la tristesse s’envole,

dit le fabuliste.
LETTRE DQUZIÈME.

89. Quo minus in nashis (v. 1). Ovide se trouve ici dans le
même embarras qu’un certain Archestrate, dont parle Athénée,

liv. vu, ch. 8, qui, ayant à parler d’un certain poisson, ne le
nomme pas, parce que son nom ne peut entrer dans la mesure
du vers: à: 11.5“:qu où 01’514; sinïw.

Du reste, on voit, quelques vers plus bas, que Tnticanus n’y
perd rien. et qu’Ovide la nomme deux fois, pour mieux prouver
que cela n’est pas possible. - Quant au premier moyen, qui
consiste à couper le nom en deux, de manière que la première moitié
fasse la (in d’un vers, et l’autre moitié le commencement d’un

autre vers, Horace, n’a pas eu la même honte qu’Ovide, surtout
dans ses poèmes lyriques, où il avait pour s’autoriser l’exemple

de Pindnre et de Simonide.
90. Frena novella (v. 24). Ovide se compare, comme poète, à

un jeune écuyer, dont la main est faible encore à tenir les rênes;
plus haut (v. 18) , il se compare à un laboureur qui donne des

fruits de son champ. .91.. Cœde mihi, miseras (v. [.7 Cette idée, que-le malheur
ôte à l’homme une partie de son jugement, se trouve souvent
exprimée dans Homère :

Le même jour qui met un homme libre aux feus .
Lui ravit la moitié de sa vertu première.





                                                                     

388 NOTESIOI. Scepsius Jusonios (v. 1.0). Les manuscrits portent ce nom
écrit de plusieurs manières : Seætius, Septius , Sept-i143, Sepicus,
Sapins. L’homme dont parle Ovide s’appelait Metmdorus Scepsius,
surnommé Mtoepupaïoç. Pline ( liv. xxxrv, cl]. 9) dit que “ce n’était

pas un poète, mais un philosophe.

LETTRE QUINZIÈME.

102. Cæsan’bus vilain , Sema... .mlutem (v. 3). Notre auleur
fait une distinction entre mita et salas : vila c’est la vie naturelle;
salas exprime quelque chose de relatif à la fortune. Ovide, fort
appauvri par son exil, avait reçu des bienfaits en argent de
Sextus Pompée.

m3. l’anime“ grand (v. 8). Darius souhaitait d’avoir autant
d’amis comme Zopire, qu’il y avait de grains dans une grenade
qu’il tenait ouverte. Ce serait beaucoup, en effet; mais le nombre
de ces grains est petit, en comparaison des épis de l’Afrique ou
(les olives de Sicyone : il faudrait, dans ces sortes de comparaisons,
prendredes objets égaux g comme les gouttes de la pluie, le sable
de la mer, les étoiles du firmament, etc.

104. Gentils...“ tui’(v. 14). Chaque citoyen était porté sur le

sens cam omnifamilùz, avec tout ce qu’il possédait.

105. Regnataque terra Philippe (v.-15). La Macédoine. Ce
Philippe peut être pris indistinctement pour le père d’Alexandre ,

ou pour le père de Persée, qui fut mené en triomphe par Paul-
Émile.

106. Remque tuam (v. au). Ovide a dit, dans une autre lettre,
adressée au même Sextus Pompée, qu’il était son esclave, man-

cipium ; or, l’esclave était la chose du maître, ras dominé

7107. Sis angumentum majas (v. 26). Ce passage a paru obscur
à certains commentateurs; il ne l’est point en réalité, si on veut

lire attentivement la traduction. “
108. Libra..... et ære mugis (v. ne). C’est-à-dire, avec les so-

lennités du contrat de vente. --- Voyez Digeste, liv. xvu’i , tit. 1 ,

de Conlrulienda cmptione.










